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le territoire entier de Vèducation physique et en chasser 
pêle-mêle pédagogues^ spo7*tsmen et gymnastes. 

U semblait certain que tout ce désordre était le fait d'une 
^minorité et que la majorité^ pour peu qu^on lalgroupât à 
son tour y se montrerait anxieuse de secouer le joug d'une 
inacceptable tyrannie. Mais V heure avait-elle sonné d'une 
pareille tentative? Derrière Vi^witation que plusieurs socié- 
tés américaines et allemandes adressaient dès 1901 au 
Comité International Olympique en vue de la réunion d'un 
congrès pour Vunification des règlements^ tant de problèmes 
ardus et délicats se dissimulaient qu'on nous comprendra 
d'avoir mené Vœuvre avec quelque lenteur. Le principe 
accepté, Bruxelles choisi, V auguste concours du roi des Belges 
obtenu, il nous parut encore sage de laisser passer les Jeux 
Olympiques de Saint-Louis qui devaient établir un intéres-- 
sant contact entre V activité physique de V Amérique et celle 
de l'Europe, Ayant ainsi pris soin de mettre toutes les 
chances de notre côté^ V appel fut enfin lancé. De toutes 
parts on r entendit et il y fut répondu. Deux cent cinq 
adhérents re^^résentant vingt-et-une nationalités de F ancien 
et du 7iQuveau monde nous apportèrent Vappui de leur 
compétence et de leur bonne volonté. Sans se laisser enrayer 
par Vampleur et la complication du programme qui 
leur était présenté, ils en abordèrent résolument l'examen. 

Cest le produit de leur labeur que nous soumettons à 
V opinion publique en même temps que les remarquables 
rapports rédigés pour le congrès par MM. Strehly, Rives, 
Glandas^ Bo?mamaux, le Comte de Comminges et le géné- 
ral Lodds. On observera que chacune des trois commissions 
a marqué de son empreinte particulière Vétude des sujets 
qui lin étaient assignés* La première a témoigné d^une 
prédilection^ un peu excessive peut-être^ pour les idées 
générales ; elle s*est attardée en des discussions gui souvent 
auraient pu être avantageusement écourtées, dont il savait 
injuste néanmoins de ne pas reconnaître la haute portée. 
En fin de compte^ le but atteint a été précisément celui que 
nous nous proposions. Quand on commence à supporter la 
contradiction de l'adversaire c'est gu'on n'est plus aussi 
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éloignêde s'entendre. Des paroles ont été prononcées devant 
la première commission du congrès — et soigneusement 
enregistrées — que rien ne saurait effacer désormais et qui 
ouvrent la porte aux accommodements les plus féconds. Le 
bon sens et la modération ont finalement remporté une 
utile victoire. Et ce n'est pas seulement entre tel et tel 
système de gymnastique mais entre toute forme de gym- 
nastique et les jeuûû libres^ base de l'éducation anglaise^ 
que persistait un malentendu courroucé. L'unanimité des 
congressistes à admettre, que dis-je ? ^ à préconiser le 
mariage de la gymnastique et des jeux^ pour inattendue 
qu'elle fut^ n'en a paru que plus frappante. Sans doute ce 
résultat est dû en partie à Vcooemple des pays nouveaux^ 
du Mexique^ de la République Argentins dont les délégués 
nous ont exposé Vintelligeni éclectisme ; plus éloignés de 
nous^ moins esclaves des doctrines^ ces pays ont su démêler 
ce quHl y avait d'artificiel dans la prétendue contradiction 
de nos écoles rivales ; ils ont ft écrémé » les programmes 
européens pour composer le lew\ 

Si la première commission s*est tenue trop volontiers dans 
les généralités^ on ne saurait reprocher à la seconde d'avoir 
négligé le détail. Elles ont ainsi prouvé d' aille ws qu'elles 
avaient f Vune et Vautre^ conscience de leur mission. Car 
les quinze vœux émis par la commission de pédagogie suffi- 
sent à éclairer la route qu'elle avait à suivre ; mais^ parmi 
les trente-quatre vœux qu*a émis la commission des intérêts 
sportifs^ il n'en est aucun qui puisse être Jugé superflu ou 
inconsidéré, La troisième com^m^ission avec ses quatorze 
vœux a achevé de répondre aux nom^breux points d'inter- 
rogation que nous avions cru devoir poser. 

n convient par contre d'enregistrer un double échec, La 
question de l'amateurisme reste au point où elle se trouvait. 
Personne n'a osé forger d^issuc à Vimpa^se où Venferm^aient 
des règlements surannés et les termes d'une définition â la 
fois insuffisante et taquine. C'est là, apparemment, un sujet 
qui n'a pas encore assez mûri. Quant à la question des 
exercices physiques pour les femmes, elle n'a suscité aucune 
communication et, partant^ aucune discussio?i. Nous y 
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reviendrom, comme notts reviendrions également au pro- 
blème wmateuriste — en temps et lieu. 

Ce n'est pas qu'il soit dans les intentions du Comité Inter- 
national Olympique d'organiser de trop fréquents congrès. 
Aujourd'hui que les congrues poussent comme des colchiques 
dans les près d'automne^ ce sera Voriginalité des nôtres de 
n'être convoqués gu^à de rares interoalles et lorsque le 
besoin s' en fera vraiment sentir. Nous croyons que celui 
de Bruxelles portera de longs fruits. Il aura réussi^ en tous 
les cas y à faire discuter courtoisement des thèses adverses 
par des hommes qui n'avaient point eu coutume jusqu'ici de 
s'atteler de compagnie à urne telle besogne : sportsmen^ pro- 
fesseurs, médecins^ officiers^ gymnastes, journalistes^ hom^ 
mes de lettres, hoynmes de science^ hommes de loisir. En 
dehors des précieux résultats atteints, une si heureuse ren- 
contre constitue à elle seule un succès dont noi^ avons le 
droit d'être fiers, 
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RÈGLEMENT DU CONGRÈS 



AïiTiGLB Premier. — Le Congrès IntematîoT^al de Bruxelles, convo- 
qué parle Comité International Olympique sur la demande de plusieurs 
sociétés sportives d^Europe et d'Amérique, est destiné exclusivement 
à Texamen des questions intéressant le sport et Téducation physîqne. 
Son but est d'élucider un certain nombre de problèmes de cet ordre et 
d^en préparer la solution. 

Béci&iong du Congrès 

Akt ,3. — Les décisions prises par le Congrès revêtiront la forme 
de vœux. Ces vœux ne pourront être considérés comme créant une 
obligation soit pour le Comité Internationat Olympique, soit pour les 
fédérations ou sociétés qui auront participé aux travaux du congrès. 
Mais le Comité International en communiquera officiellement le texte 
aux gouvernements et aux intéressés à Tissue du congi*ès. 
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Glâaâiûcatlon des Béances 

Aht- 3. — Les séances se diviseront en : séances d'audition^ séances 
de discusHon et séances mixtes Les séances d'audition seront réser- 
vées à des communications importantes annoncées et rédîg-ées 
d^avance et sur les conclusions desquelles il ne sera pas ouvert de 
débat A rîn verse, les séances de discussion seront consacrées à des 
débats contradictoires portant sur des points spécifiés au préalable — 
et ensuite, si le temps le permet, sur toutes questions qui surgiront 
au cours du congrès et rentreront dans le cadre de ses travaux. Dans 
les séances mixtes, les conclusions de chaque communication seront 
soumises à des débats d'une durée limitée» 

Créatiott de CommiBsions 

Art- 4' — Le congrès pourra se scinder en autant de commissions 
et de sous-commissions que les circonstances rexigeront. Les vœux 
émis par une commission seront présentés à la réunion plénière qui 
les revêtira ou non de son approbation^ mais ne pourra en aucun cas 
les annuler ou les supprimer. 

Classification des travaux 

Art. g. — En dehors des rapports demandés ou agréés par 1b 
Comité International Olympique tous les travaux présentés devront 
revêtir la forme de Notes, Ces notes ne contiendront pas plus de cinq 
cents à mille mois; les rédacteurs sont priés d^éviter autant que pos- 
sible de se tenir dans les généralités. Les notes devront être rédigées 
en Français, en Allemand ou en Anglais. On pourra y annexer des 
documents. 

GlaBBiûcatîon des membres du Gongrèa 

Art. 5. — Seront considérés comme membres da Congrès et 

admis à en suivre les travaux ; les auditeurs — les adhérents les 

délégués. 

Les auditeurs auront le droit d'assister aux séances, maïs sans 
prendre la parole ni participer aux débats en aucune manière ; les 
dames sont admises dans cette catégorie. Les adhérents auront, en 
outre, le droit de présenter des travaux et de formuler des propositions 
tuais sans pouvoir prendre part aux votes. Les uns et les autres devront 
se faire inscrire et verser une cotisation dont le montant est llxé à 
3 francs pour les auditeurs et à 5 francs pour les adhérents. (Ce der- 
nier chiffre est réduit à 3 francs pour les instituteurs). 

Les délégués seront les représentants dûment qualifiés et accrédi- 
tés: 1° des gouvcrnejuerits étrangers (ministère de l'InsIrucLion puhli- 
q:ie et administration d'État); 2P des Fédérations sportives; 3^ des 
Sociétés sportives ; 4* des Universités ; 5^ des Collèges et Écoles de 
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renseignement secondaire ou de renâûîgDement primaire aupérienr. 
Les gouvernements, fédérations et universités pourront envoyer cinq 
délégués ; les sociétés sportives comptant plus de cent membres actifs» 
deux délégués ; \i^s sociétés comptant moins de cent membres actifs, 
un délégué; les collèges et écoles, deux déléguée. Les Automobile- 
Clubs, Yacht- Club s et Tou ring-Club s ayant un caractère national 
seront assimilés aux fédérations, Ij'Inslitut central de gymnastique de 
Stockholm sera assimilé à une université ; les écoles spéciales civiles 
et mililalres de gymnastique et d'exercices physiques, à des collèges. 
La cotisation des délégués sera de 5 francs par tête. 

Le Comité International se réserve la faculté de soumettre au vote 
des seuls délégués des fédérations et des sociétés sportives certaines 
questions d*ordre purement technique les intéressant de façon directe 
et exclusive, 

Une catégorie spéciale de dames adhérentes, avec droit de vote, est 
créée pour la discussion de la partie du programme ayant trait aux 
exercices physiques pour les femmes. La cotisation sera de 3 francs. 
Les dames adhérentes seront de droit considérées comme auditrices 
pour rensemblo du Congrès, 

Trazïsporta 

Art* jt — Tous les membres do Congrès porteurs de leurs cartes 
pourront bénéficier des facilités de transports^, billets réduits et avan- 
tages de tjutes sortes concédés par tes compagnies de chemins de fer 
ou autres. 

Distribution des cartes 

Art* 8. — Les cartes seront distribuées à partir du i5 Mai i9o5, 
contre versement des cotisations. 

Publication des travaux 

Art, 9. — Les travaux présentés ainsi que les comptes^rendus des 
débats seront publiés autant que possible in-extenso* 



PROGRAMME DU CONGRÈS 



A — Les exercices physiques à rËcole 

La gymnastique d'ensemble est la base de Tédu cation physique 
à. rËcole — Discipline musculaire et discipline morale qui en ré^uttent 
- — Edets sociaux ; notion de la force collective développée par Toni- 
formité et la simultanéité des mouvements ~ Leçons-types pour 
chaque classe : conditions qu'elles doivent réaliser ; fréquence et 
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durée — Jeux i liste des jeux Les plus recommandables au point de 
vue de Tîntérêt, de la valeur pédagoij^iqae^ de la sécurité et des faci- 
lités d'organisatLon — Enseignenient de la Bqxq ; mouvements élémen- 
taires — Enseignement du Tir ; armes et distances : devis d^étabUsse- 
ment d*un tîr scolaire — Enseignement de la Natation ; méthodes 
diverses — Est-il désirable, si les circonstances le permet tent, dHnitier 
l'écolier à d'autres exercices ? Inconvénients d'une pratique prématurée 
de la bicyclette et de Tes crime — Marche ; apprentissage du méca- 
nisme de la marche ; respiration, cadence, rythme — Y a Uîl lieu 
d'encourag'er la formation de petites Sociétés d'exercices physiques 
parmi les écoliers ; les inconvénients ne passent-lb pas les avantages ? 

— Y a-t-il lieu d'organiser des concours ou, plutôt, d'entretenir 
l'émulation en décernant des prix d'appHcatîon à la Jin de l'année ? 
Et, dans ce cas, sera-ce d'après les résultats d'un examen final ou 
d'après les cotes hebdomadaires ou menFiuelles obtenues par l'élève ? 

— Enseignement des notions élémentaires de l'hygiène concernant le 
vêtement, la nourriture, Thydro thérapie quotidienne — Travaux 
manuels ; corderîe, menuiserie, peinture — Formation des maî- 
tres ; programme du cours d'éducation physique à annexer a tix écoles 
normales. 

B — Les exercices physiques au Collège 

Caractère de la gymnastique d'ensemble propre aux adoles- 
cents — Quels exercices de gymnastique individuelle convient-il 
d'introduire au collège; quels agrès les élèves peuvent-ils sans incon- 
vénient avoir à leur disposition ? — Jeux: Football (Bugby et Asso- 
ciation) ; particularités du jeu ; formation des équipes ; rôle du capi- 
taine ; effets moraux et sociaux — Matchs annuels entre deux collè- 
ges d'une même région ; supériorité sportive et pédagogique de ce genre 
de concours — Autres jeux ; Cricket, Base hall, Lacrosse, Longue- 
Paume.,., caractères à leur conserver — Ttr ; possibilité pour les 
Sociétés de Tir d'organiser des séances régulières à Tusage des collé- 
giens ; subventions de l'Etat à cet alîci — Courses à pied ; distance 
la durée ; précautions à prendre — Boxe ; rôle de la boxe au collège. 
Faut-il encourager, tolérer on supprimer Tu sage du combat régulier à 
coups de poing avec témoins ? Leçon-type — Escrime ; Leçons- type s ; 
précautions à prendre — Aviron ; nécessité du concours des sociétés 
nautiques ; quand et comment peut-il être donné ? — Équitatlon ; 
possibilité du concours des régiments de cavalerie en vue des leçons à 
donner aux collégiens ; programme du cours ; gymnastique t^questre 
préalable -- Marches et exercices militaires ; convient-il de les 
organiser au collège et, dans ce cas, faut-il les rendre obligatoires ? 
Programme de ces exercices. Que penser des compagnies de pompiers 
volontaires existant dans les publie schools Anglais? Cette institution 
ne s'appliquerait-elle pas mieux aux étudiants qu*aux collégiens ? — 
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Heures de réoréatiûn ; barème des récréations désirables et de leur 
emploi, — Organisation defi AssocîationB scolaireQ, Définition du 
scolaire. Rôle des autorités. Doivent-elles provoquer la formation de 
rassociatîonf le patronner en Ja surveillant de haut ou bien Fignorer? 
Importance plus particulière de ramateurisme dàn% les associations 
scolaires ; il doit être absolu; danger du pari. Un petit journal sportif, 
organe de rAssocîation, rédigé par les élèves est-il un bon instrument 
de propagande et d* encouragement ? Kôle des maîtres ; pro- 
gramme du cours d'éducation physique à annexer aux écoles normales 
supérieures — Cours d'HygîétLe ; influence de Texercice sur l'orga- 
nisme — Liste des Travaux manuels à annexer aux exercices phy- 
siques— Camping et ûaravauÊâ ; diÛ'érentes façons de les organiser. 

C — Les exercices physiques à l'Université 

L'Université doît-ellCj comme c'est le cas le plus général en Europe, 
ignorer F activité sportive de ses étudiants ou, comme le font beau- 
coup d'universités américaines, rendre cbligatoire une fréquentation 
quelconque du gynuiase et Ékire entrer Tassiduité de F étudiant et les 
résultats obtenus par lui dans le total de ses notes d'examen^ voire 
méoie en faire dépendre jusqu'à un certain point l'obtention de son 
diplôme oniversitaîre ? Importance des Associations sportives 
d'étudiants ; inconvénients de multiplier les clubs notamment au point 
de vue de la dépense et des pertes de temps. Avantages d'une Associa- 
tion unique avee des sections di^érentes. Possibilité de rattacher 
étroitement cette association à celles qui s'occupent de littérature et 
d'art- Rapports désirables entre les sports, les lettres et les arts — 
Gymnases universitaires ; le gymnase m.oderne-type ; comparaison 
avec le gymnase ancien — Importance des Sociétés de préparation 
mi il ta ira (gymnastique, équitation, tir) pour les étudiants soit en vue 
du service dans les pays où il est obligatoire soit en vue de i' enrôle- 
ment parmi les volontaires dans les autres ; programme et fonction- 
nement de ces sociétés — Ateliers de travaux manuels ; équipement 
et règlements — Camping et caravanes ; itinéraires, devis, régime, 
durée, etc.** 

D — Les exercices physiques dans les districts ruraux 

Devoirs et droits des autorités locales : Inconvénients de leur aban- 
donner la réglementation de la circulation; ndcessîté d'une législa- 
tion uniforme ; — Utilité pour chaque commune d'établir un terrain 
de jeux avec un stand, un gymnase de plein air, une pelouse pour le 
football et un cinplacement pour la paume^ Autres jeu^c populaires» 
Jeux locaux — Compagnie d'arc ; règlements et devis — Possibilité 
de faire intervenir les exercices physiques dans les létes villa- 
geoises ; fondation de prix à cet effet — Entretien d'un prévôt résî- 
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dânt dans la coiumime et apte à diriger les jeux, le tir, la gymnas- 
tique^ à donner quelques leçons de boxe, etc.. — Fondation de 
caisses départementales subvention nées par TÉtat pour aider les 
communes dans cette voie — Chasse et pêche ; différents régimes 
qui peuvent être appliqués — Tourisme nautique ; aviron, canots 
automobiles, yachting; problèmes divers ; règlements — Bains ; bains 
de rivière ; hydrothérapie populaire ; devis et plans — Camping ; 
emplacement, organisation, devis et règlements d'un camp sportif — 
Sports alpestres; ascensions, guides, refuges, usage du ski — 
Automobilisme ; amélioration et entretien des routes ^ Tourisme 
équestre ; moyens de Tencourager et de le faciliter. 

E ^ Les exercices physiques dans les centres urbains 

Rôle prépondérant de la m^unicipalité dans le développement des 
exercices physiques sur le territoire de la cité et de sa banlieue — 
Utilisation des Terrains municipaux, champ de courses, etc... — 
Réglementation de la circulation cycliste, nautique et automobile ; 
facilités à lui assurer et prohibitions à édicté r ^ Lutte contre la 
contravention au Jugé sous toutes ses formes; nécessite d'une 
preuve matérielle dûment enregistrée — Questions d'hygiène ■ Bains- 
douches et piscines ; devis d'établissement et plans ^ Sociétés de 
gymnastique et sociétés de sports athlétiques : encouragements à 
leur donner; nécessité de les tenir en dehors des ingérences et 
inûueuces politiques — Technique de toutes les formes d'exercices 
gymniques et sportifs ; améliorations à obtenir ] précautions à prendre 
— Amateurisme ; définition de Tamateur ; distinction désirable, 
entre T amateur, le professeur et le proies s ionnel ; défectuosité des 
termes actuels — Qualification : principes qui doivent la régir ; 
mesures préventives contre Fembauchage ^ Athletic-Gluh ; cons- 
truction, règlements, devis — Gy^mnases municipaux ; détails 
d' aménage me nt , dire ctiou , r ègl ement s — S oci étés d'escr i me ; di v e r s es 
armes ; avantages et inconvénients de la spécialisation ; însuiilsance 
hygiénique de la plupart des salles d ^escrime. 1/ esc rime ne peut-elle 
devenir un sport de plein air? — Concours hippiques; parcours, 
obstacles, catégories^ récompenses — Sociétés de tir ; leur variété» 
Le tir au vol peut-il être annexé au tir à la cible et vice versa ? — 
Sociétés aéronautique s ; parti cul a rîtes, règlements, concours, devis 
^ Automobilisme ; applications utiles ; législation ; organisation 
des clubs; concours; garages; licences^ etc. — Sociétés ouv^rières^ 
leur utilité ; rôle des patrons ; exercices et sports préférables — Utilité 
des Fêtes fédérales annuelles célébrées tour k tour dans les princi- 
pales villes du pays ; possibilité d'appliquer le principe de ces fètcs 
non seulement à la gymnastique mais à tous les sports — Presse 
sportive ; son rôle ; services rendus ; excès et abus — Hygiène ; 
enseignement populaire ; programme et modalités. 
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F — Les exercices physiques poar les assistés 
et les intemés 

Introduction de Ja gymnastique mëdioale dans les services 
hospitaliers; appareils et exercices à préconiser; cours à annexera 
renseignement des Facultés de médecine- 

Rôle des exercices physiques dans le régime des pénitenclera et 
maî&ons de correction. L'exercice physique intensif doit-il être 
considéré connue nu moyen eflectif et humain de dompter et de 
discipliner les natures rebelles en les assouplissant et en les intéres- 
sant à la fois? Hésultata déjà obtenus à Elmira (États-Unis). Quelles 
formes d'exercices ou de jeux sont à recommander ? 

G — Les exercices physiques dans Tarmée 

Rôle prépondérant des exercices physiques dans les écoles mili- 
taires ; examens d'entrée et de sortie : coefiicienls à leur accorder ; 
programme d'exercices — Les exercices physiques au régiment: 
avantages à concéder aux recrues qui s'y sont distingués avant leur 
entrée au service ^ Gymnastique d^assouplissement ; but et moyens; 
leçons-types — Gymnastique aux agrès ; exercices re comman- 
da blés ; précautions à prendre — Exercices en armes — Sports de 
déiense; boxe, lutte, bâton, escrime, jiu-jitsu japonais. Insuffisance 
^habituelle de la formation du soldat sous ce rapport — Marches; 
marche ordinaire et marche en flexion ; rythme, cadence, étapes, pro- 
gression — Liste des Jeux auxquels peuvent utilement se livrer les 
soldats ; temps à leur consacrer ; précautions à prendre — Est-il bon 
de laisser se constituer parmi les soldats des sociétés ou des groupe- 
ments pour la pratique des sports libres et de permettre à ces sociétés 
régitnentaîres de se mesurer entre elles et de conclure des matchs les 
unes avec les autres 7 Sports hippiques ; exercices à préconiser ; 
méthodes diverses — Utilité du jeu de Polo et du rough riding pour 
les ofTicJers ; concours et carrousels — Rôle des exercices physiques 
dans les Fêtes militaires — Encouragements qui peuvent être donnés 
aux exercices physiques par les Sociétés d'oîiiciers de réserve ou 
d'anciens oQîciers. 

H — Les exercices physiques aux colonies 

Influence du climat sur la pratique des exercices physiques ; 
hygiène spéciale qui en résulte ; précautions à prendre — Sports plus 
particulièrement utiles aux coloniaux. Établissements d'un programme 
approprié aux besoins des écoles coloniales — Etude des sports 
exotiques ; leçons à en tirer. Détail de ceux qu'il serait avantageux 
d^importer — Exportation des exercices susceptibles d'améliorer les 
indigènes. 
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I — Les ezercioes physiques entre nations 

Importance de rinternaltonalisnie au point de vue de Téniulatîon 
sportive. Intérêt croissant qu'excitent les rencontrefi internationales 
— Inilaenee pacifique de rinlernalionalisme sportif. 

Nécessité de mettre d*accord lea règlements de jeux et de con* 
coiirs en usage dans les ditrérents pays. IVToyens d'y parvenir. Sacrifices 
à consentir de part et diantre — PosaibîUté d^une réglementation 
universelle et uniforme — Le système des traités négociés direc- 
tement entre les fédérations n'est-il pas préférable ? Bases et formes 
de ces traités — Questions de qualîiicatîon dans les rencontres 
internationales ; nécessité de s'en remettre en grande partie à la bonne 
foi des Intéressés ; possibilité de recourir au serment. Bases de la 
qualification . 

Législation douanière ; entente internationale en vue de faciliter 
le tourisme sportif sous toutes ses formes ; réduction des entraves 
douanières an strict nécessaire ; simpUncalion des formalités ; meil- 
leurs moyens d'y parvenir. 

Questions des transports ; nécessité d'obtenir des Compagnies do 
chemins de fer des tarifs réduits pour les concurrents comme pour le 
matériel, 

J — lies ester oices physiques pour lea femmes 

Exercices propres à développer sans danger la jeune 11 lie et la 
femme ; tempéraments à apporter aux exercices en usage pour les 
garçons et les honmies ; examen des exercices nuinibies — Callisthé' 
nie ; gymnastique en musique — Danses ; études des danses les meil- 
leures au point de vue physiologique — Diverses sortes de JeuK à 
recommander — Y a-t-il lieu d^admettre Je principe du concours dans 
les exercices féminins et, dans ce cas» sous quelle forme faut-il Tintro- 
duîre ? 
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SÉANCE D'OUVERTURE 



{Vendredi 9 Juin^ à 3 heures) 



DiBCOurs da M. le baron Pierre de Goubertin 

Prâëident du Comité fnternattonat Olympique* 



Messieurs, 

Avec Tautorisation de S. M, le roi Léo poIdJI, sous leliaat patro- 
nage de qui notre réunion est placée, je déclare ouvert le Congrès 
Olympique de Bruxelles, 

Messieurs, j'aurais des scrupules à retarder, ne fut-ce que d'un 
instant, le plaisir que nous nous promettons, vous et moi, à entendre 
et à applaudir un prince de la littérature contemporaine, si la 
nécessité ne se présentait, impérieuse, à mon esprit de trois paroles 
qui veulent être dites avant toutes autres dans cette enceinte : la 
première pour rendre hommage au souverain et an peuple de 
Belgique, — la seconde pour saluer, messieurs les délégués étran- 
gers, les patries dont vous êtes les représentants éminents, — la 
troisième pour exprimer notre gratitude au Comité Belge de 
réception* 

Hy a quelques mois, le roi Léopold, recevant une délégation offi- 
cielle, tenait ce langage énergique : un pays n'est jamais petit 
quand il est baigné par la mer. C'était là une vérité déjà certaine 
au temps de Tyr et de Carthage mais à laquelle la civilisation 
moderne a apporté un nouveau contingent de certitude. On pour- 
rait ajouter qu'un pays est grand lorsqu'il sait unir l'ambition à la 
sagesse : union bien rare, mais dont 11 est juste de noter que la 
Belgique Ta su réaliser dans une mesure admirable. Hardie en ses 
ambitions, persévérante en sa sagesse » peut-on s'étonner qu'elle 
ail fourni en moins d'un siècle une des e:sistences nationales les 
mieux remplies dont le monde ait eu sous les yeux le bienfaisant 
spectacle t 



— i6 — 

Et nous étrangers, qa*oii nous permette d'ajouter encore ceci : 
un pays est grand lorsqu'il est gouverné par un prince dont la 
sollicitude infatigable s'étend au moindre de ses intérêts. C'est 
parceque l'esprit si éclairéet si sagace duroi Léopold a su dès long- 
temps discerner de quelle importance est de nos jours la question 
de réducation physique que nous avons Iroûvé en cette circous* 
tance auprès de lui Tappui le plus précieux et le plus constant. 
Vous direz, messieurs les membres du gouvernement qui avez bien 
voulu honorer cette réunion de votre présence, vous direz à Sa 
Majesté à son retour que notre première pensée a été pour célébrer 
la gloire de son règne et la prospérité de la Belgique, 

Messieurs, de tous les internationalismes qui se manifestent sur 
la planète, le nôtre — je n'hésite pas à le proclamer — s'affirme 
comme le plus sain et le plus normal. L'athlétisme^ en effet, rap- 
proche les peuples en rendant plus sensibles ces différences essen- 
tielles de tempérament et de mentalité par quoi se caractérise lenr 
existence nationale : il organise la paix en la basant sur de légi- 
times et fécondes rivalités ; il donne ainsi un noble et généreux 
exutoire à ce vieux besoin de bataille qui est en nous. 

Soyez ici les bienvenus» messieurs. Nous saluons vos patries. 
Vous allez collaborer sous l'égide de l'antiquité à une œuvre de 
progrès moderne ; vous allez préparer un renouveau olympique, 
c'est-à-dire une moisson de force et d'allégresse . 

Et maintenant^ qu'il me soit permis d'exprimer aux membres du 
Comité de réception, à M* le duc d'Arenberg, leur président d'hon- 
neur et surtout à leur zélé président, le comte Henri de Baillet 
Latour, combien nous les remercions de la peine qu'ils ont prise 
pour nous et combien nous apprécions la valeur de Taccueil qu'ils 
nous ont réservé dans la capitale de leur beau pays. 



L'ESPRIT A L'ÉCOLE DES SPORTS 



Conlérence de M. Marcel Prévost 

PréêidBnt de la Société des Genê de LeUreë de France 



Messieurs, 

Quelle que soit votre surprise à entendre un simple romancier 
prononcer la conférence inaugurale de ce congrès olympique — 
elle n'égale pas Tétounement du romancier lui-même quand il y 
fut convié. Non pas que le geste quotidien d*écrire m'ait jamais 
fait négliger les salutaires exercices du corps; la renaissance 
sportive, en France a commencé au moment où je quittais les 
bancs du collège : j*en ai proiité... Mais des spécialistes qualifiés 
auraient pu, avec une autre compétence et une autre éloquence, 
célébrer la magnifique résurrection des fêtes d'Olympie, dans ce 
Bruxelles incomparable, cité de Tart, cité de la force civique, 
capitale hospitalière aimée de nous tous comme une seconde 
patrie... Faites-moi rhonneur de croire, Messieurs, que j*ai 
opposé beaucoup d'objections avant d^accepter nne mission si 
flatteuse et si difficile,., A toutes mes objections, les organisateurs 
ont su répondre de façon décisive. Et quand objections et réponses 
furent définitivement échangéeSp il se trouva que le sujet de ma 
conférence était choisi, et pour ainsi dire, traité d'avance; je 
savais enfin pourquoi le président de la Société des Gens de 
Lettres n'était point hors de place dans un congrès olympique.,. 
Je le comprenais, il me semblait que je n aurais pas trop de gau- 
cherie à Texpliquer devant vous. Et, pour me dérober, je n'avais 
donc plus que rinexcusable excuse de la paresse que j'aurais 
rougi d'invoquer devant des hommes d'action* 

Messieurs, malgré l'histoire, malgré la raison, malgré les faits 
d'observation quotidienne, il ne faut pas nous dissimuler que c'est 
un lieu commun du vieux monde, la prétendue antinomie entre 
le muscle et l'esprit, entre l'agilité robuste du corps et la gymnas- 
tique alerte de la pensée, entre le sport et la méditation. Le type 
classique de l'homme de pensée, de Thomme d'études, c*est le 
savant malhabile de ses membres^ aux gestes indécis, au regard 
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effaré, qui perd pied dans la vie dès qu'on le sort de son cabinet 
de travail. En revancbe^ les romans, les comédies Les plus moder- 
nes s'obstinent à gratîQer les gens de sport d'une inaptitude 
irréductible à s'intéresser aux choses de la pensée. Combien 
d'écrivains, et des plus illustres, ont choisi cette opposition 
comme thème d'une œuvre romanesque ! En sorte que rintellectuel 
et Fhomme de sport peuvent également se plaindre de la littéra- 
ture et de Topinion qui suppriment délibérément, à Tim la faculté 
de le mouvoir* et à l'autre la facnlté de réfléchir. 

Pour être sincère, on doit ajouter que la réfutation d'une telle 
doctrine est aussi banale que la doctrine elle-même. 

U ne faut pas être un physiologiste particulièrement compétent 
pour comprendre et pour démontrer tout ce que le cerveau gagne à cet 
état de santé générale qu'assure un exercice méthodique des mus- 
cles. Et l'évidence démontre qu'un homme de sport n'a pas plus 
de force ni plus d'entraînement parcequ'il est dépourvu de culture 
intellectuelle. .. Ce ne sont pas ces banales vérités que je veux 
défendre ici. Je voudrais aUer plus avant et convaincre les incré- 
dules, non pas tant parmi vous d'avance convaincus qu'au 
dehors où l'on trouvera encore des sceptiques, — que la discipline 
de la pensée peut apprendre quelque chose de profitable et se 
perfectionner par l'étude et l'exemple de la discipline des sports. 
Je ne ferai pas la démonstration de la réciproque qui ne serait pas 
moins vraie mais qui peut-être a été plus souvent tentée et plus 
divulguée. Le temps m'est mesuré. Je n'abuserai pas, Messieurs, 
de votre cordiale attention. Et^ si vous le voulez bien, le sujet de 
cette brève conférence sera» sans plus» ce que peut apprendre de 
l'homme de sports l'homme de pensée — en tant qu homme de 
pensée — ou, pour tout résumer d'un titre plus bref: <( TKsprit à 
l'école des sports i*. 

é II existe un vice, pour ainsi dire professionnel de l'intellectua- 
lité, qui naît sur les bancs du collège, se développe au cours de la 
vie et souvent ne meurt qu'avec l'esprit lui-même : c'est une sorte 
d'illusionnisme de la vanité et de la paresse qui nous porte à croire 
d'abord que nous savons oe que réellement nous ne savons pas, -^ 
dans le sens profond du mot, — puis que nos connaissances et 
notre génie sont plus amples qu'ils ne le sont en réalité. Ce fâcheux 
illusionnisme est entretenu par le système de l'enseignement 
secondaire, à peu près partout. Qui de nous n'est frappé par la 
disproportion décevante entre le temps consacré à former uu 
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bachelier et Le bagage de coimaissaiices réelles emporté par ce 
bachelier? — C'eat qu'un étrange compromis, aa cours des études 
a été tacitement consenti entre le maître et Télëye* Le maître, 
congédiant l'élève, dit sincèrement: « J'ai enseigné »» L'élève dit 
(peut-être sincèrement aussi): « J'ai appris », Mais le plus sonvent 
ce ne sont là que des mots, 11 n'est pas vrai que ce qui est sorti de 
l'esprit du maître ait accru l'esprit de l'élève. Celui-ci a assisté à 
ou défilé d'idées, de faits^ de théorèmes: combien de tous ces 
éléments s'est-il assimilés? Au vrai sens profond du mot, qui est 
« posséder », et posséder pour toujours, Télève ne sait, en général, 
à peu près rien* La preuve, c'est la culture quasi nulle de tous les 
gens qui ont fait des études — dès qu'on les sort de la spécialité 
qu'ils ont choisie, après le collège. 

Ainsi, rélève a pris, dans les méthodes de renseignement, la 
fâcheuse habitude de nilusionnisme. Il la gardera trop souvent^ 
au cours de sa vie intellectuelle. Et de là le nombre démesuré de 
faux savants et de faux artistes qui discréditent la science de l'art. 
11 n'y a pas de Trissotins que dans la poésie ; on en compte dans 
toutes les régions de la connaissance humaine. Seul dans son 
cabinet de travail, seul eu face de son papier blanc pen à peu 
noirci, l'homme incline déplorablement à se croire seul capable 
de faire ce qu'il fait. Comme le divertissant personnage de TA/n- 
phytriùn de Molière, il s'écrierait volontiers, 

« Où prend donc mon esprit toutes ces gentillesses ? » 

Sa robuste foi dans son propre génie ne sera même pas ébranlée 
par l'opinion des contemporains ; il n'existe pas de cour d^appel 
suprême pour établir sur les intelligences humaines un jugement 
déËnitif. Toujours l'intellectuel aura une tendance à se considérer 
comme le juge en dernier ressort des autres intellectuels, et de 
lui-même. Et tout cela compose un ensemble de travers dont il 
faut reconnaître que les intellectuels eux-mêmes ont aperçu !e 
comique, et qui a fourni le sujet de mille comédies, romans, on 
épigrammes... 

Messieurs, il y a des Trissotins et des illusionnistes à coup sûr, 
parmi les fervents de cette autre forme de T activité humaine qui 
s'appelle le sport \ mais ceux-là sont vraiment incurables car 1© 
sport est une merveilleuse école de sincérité et de modestie. On 
peut se juger poète quand on est qu'un barbouilleur de rimes ; on 
peut s'imaginer qu'on est <i Macaulay » quand on n'est qu'un plat 
compilateur... Mais comment se croire, à faux, cavalier, escri- 
meur, coureur émérite ? — Ici, dès les rudiments, le compromis 
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dont je parlais tout à Theure est impossible entre le maître et 
relève. Le flearet qui tous bourre les cdtea, la mouture qui tous 
désarçonne, vous marquent rudement le point de maîtrise oh 
voua êtes parvenu. Cycliste aventureux qui courez sur la route, 
un antre cycle vous dépasse à toute allure ; voilà un fait contre 
quoi votre vanité se rebellera inutilement... A chaque instant, 
Teiercice même auquel vous vous livrez contrâle votre force, 
même à défaut de la comparaison, du concours avec d'autres ; ce 
qui n'a pas lieu dans les exercices de Tesprit, 

Oh 1 Tadmirable discipline pour TespHt que cette leçon quoti- 
dienne de la réalité. Il n'y a qu'à en essayer Tappllcation aux 
sciences, aux lettres, aux arts, pour concevoir sur le champ une 
méthode d'étude qui ne sera pas un mirage, un leurre, comme rensei- 
gnement secondaire Test généralement en Europe aujourd'hui. 
Les sports vous enseignent ce que c'est qu'apprendre, ce que c'est 
que savoir : et voilà le commencement de toute culture* Savoir, 
vous disais-je, c'est posséder. Savoir, ce n'est pas avoir un livre à 
sa portée et y puiser sa science au fur et à mesure des besoins. 
Imaginez-vous un automobiliste prenant en mains le volant avec, 
pour toute science, le manuel du parfait chauffeur dans sa valise?,,. 
Savoir, c'est posséder et c'est aussi pouvoir, d'un coup et comme 
d'instinct, ramasser, mobiliser toute sa science ; habitude que les 
sports imposent au plus paresseux. Quand le coup droit arrive en 
pleinejpoîlrine, rescrimeur ne s'attarde pas à méditer si sa parade 
sera une « opposition >» ou un « contre » et s'il choisira tierce, 
quarte ou sixte. Toutes les habitudes de son cerveau et de ses 
muscles, disciplinées par un judicieux effort, se coalisent pour 
suggéreretréaliserla décision la plus opportune. Voilà, Messieurs, 
ce qui s'appelle a savoir y>, aussi bien dans les sciences de l'esprit 
que dans l'exercice du corps . Pareillement on ne sait une lan- 
gue que si on la parle et la comprend couramment, sans l'aide 
des dictionnaires et Ton ne sait la géométrie que si, en présence 
du problème, les méthodes d'investigation et de solution s'offrent 
d'elles-mêmes à l'esprit. 

Le sport nous donne la meilleure leçon de sincérité dans l'étude ; 
par là, il nous donne d'autre part la meilleure leçon de modestie . 
On peutdiscuter àperte de vue sur la valeur relative de deux poèmes, 
mais, sauf des chicanes puériles, le coui'eur qui atteint le poteau 
avant les autres est bien le premier, le lutteur qui touche des épau- 
les a bien perdu la partie. Quelque illusion que se forge la vanité 
d'un escrimeur, il est classé, pour ceux de sa salle, de première. 
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de seconde on de troisième force, Potir les natures intelligentes, 
quel merveilleux réactif de réalité» de sincérité dans Tapprentis- 
sage ! Les sports nous enseignent à nous mesurer réellement avec 
ce que nous prétendons apprendre, à fixer devant notre propre 
arbitrale point de notre étape. Contractées dèsTenfance^ ces habi- 
tudes se transportent dans les travaux de Tiutelligence, y portent 
la firancbise^ le sens pratique, eu chassent ce ridicule illusionnisme 
dont je signalaîâ tout à l'heure le péril. Transportées dans la vie, 
elles dressent Tbomme à se mettre de lui-même à sa place, à mesu- 
rer sa force et ses limites. En un mot, les habitudes sportives nous 
apparaissent aujourd'hui comme la meilleure mise en pratique du 
grand principe de sagesse antique : Gnoti seauton^ — Connais-toi, 
toi-même ( 

Cette connaissance de soi, cette juste mesure de ce que l'on sait, 
n'est pas le seul enseignement que puisse recevoir l'esprit à Técole 
des sports. Les exercices du gymnase et du stade ont un principe 
d'émulation, une vertu d'énergie qui trop souvent manque au 
labeur intellectuel, tant au collège que dans la vie. 

Le collège ! hélas I Nous n'avons qu'à rappeler nos souvenirs 
pour imaginer combien est morne le spectacle de ce qui s'appelle, 
en langage scolaire, une classe ou une étude. Pauvres ateliers de 
paresse, d'indifférence et d'ennui, qui les vivifiera? Car c'est la vie 
qui leur manque. Ne vous êtes-vous pas souvent^ Messieurs, 
demandé pourquoi ? Pourquoi l'aspect et l'atmosphère de la prison 
autour de cette rencontre de deux choses radieuses, la jeunesse et 
la science ? 

Parce que renseignement des choses de l'esprit est présenté à 
l'enfant comme un pensum, comme une contrainte, comme une 
défense momentanée de remuer et de vivre. Parce que l'écolier 
n'est pas, d'abord, accoutumé à connaître, à aimer la beauté, la 
galté de l'effort, de la difficulté vaincue, et, permettez-moi l'expres- 
sion, l'attrait du ^ record n. 

Se dépasser soi-même, battre aujourd'hui Teffort maximum 
fourni hier, quelle prestigieuse formule de progrès individuel I 
Dépasser autrui, vaincre aujourd'hui qui vous a vaincu hier : 
quelle vivifiante formule de progrès social I Et, sans doute, je 
n'ignore pas l'abus que l'on peut faire — que l'on a fait de ce 
principe du record, — excellent en soi, et qui n'est, en somme, que 
l'adaptation civilisée de la grande loi de la lutte pour la vie. Mais 
de quel principe excellent Thomme n'a-t-il pas fait abus ? — 11 faut 
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avoir le goût du record, il ne faut pas en avoir la manie. Il ne faut 
pas discréditer^ déshonorer un admirable oiitil de perfection- 
nement par des applications puériles ou désordonnées. C'est à 
cela que veillent, dans les grandes manifestations de la vie spor- 
tive, ceuxi parmi les initiateurs et les guides, qui sont vraiment 
des sages. Il n'en est pas moins vrai que» sans émulation, aucune 
étude active n'est possible à Télève, ^^ et qucj sans Tambitionde se 
distinguer, de triompher d'une difOculté ou d'nn rival, aucune 
activité n'est valable pour Thomme fait, fut-il purement un homme 
de méditation et de science. 

Aux âmes les plus hautes, cette grande loi du record apparaîtra 
dégagée du souci de paraître, de triompher publiquement, de 
répandre son nom dans la bouche des hommes. Ce sera quelque 
expression suprême de Tart qu'il s'agira de découvrir; ce sera 
quelque secret de la nature qu'il s'agira de dérober. Tel le souci 
d'un Flaubert et d'un Pasteur, indifférents au bruit de la renommée. 
Mais tout le monde, Messieurs, n'a pas l'âme si grande et ce n'est 
pas cet idéal épuré qui suffira pour tendre les ressorts volontaires 
de toute l'humanité. Il y a encore de la noblesse dans reffort 
intensif provoqué par le goût de la victoire, de la célébrité, de 
l'honneur. Ce sont là de puissants leviers d'énergie humaine. 

Osons dire que, dans cet ordre spécial, les plus belles leçons 
d* énergie nous ont été offertes, depuis quelques années, par les 
sports» 

L'audace des explorateurs n'a été égalée que par leur habileté. 
Ils ont deviné le secret des régions mystérieuses que transperce 
l'axe polaire ou qu'encercle la ceinture de l'équateur; l'ayant 
deviné, ils ont tenu à vérifier sur place leur devination : et cette 
prodigieuse gageure, ils Font gagnée ; ce magniûque record, ils l'ont 
établi.,. Dans un ordre d'efforts moins splendîde à coup sûr mais 
tout de même admirable, nous avons vu de simples soldats de 
Tarraée sportive étonner T Imagination par leur invraisemblable 
résistance à la fatigue et nous prouver que les limites assignées 
par la physiologie à la résistance, à la puissance des muscles 
humains, étaient erronées, — qu'elles ne tenaient pas compte d'un 
élément formidable, non mesurable, déâant tons les calculs, — la 
volonté I 

C'est en effet, un hommage à la volonté humaine que célèbre 
l'effort quotidien de tant de nos contemporains, qui, chaque jour, 
s'efforcent à triompher de l'obstacle qui les vainquit la veille, 
prétendent chaque jour être à la fois meilleurs qu'eux-mêmes et 
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nieilleurs que lenrs compagnons de lutte.. . Dr, ei^alter ainsi La 
puissance de la volonté» c*est le plus grand service qui puisse être 
rendu â rhumamtc contemporaine. U oe s'agit pas ici, vous 
rentendez bien, de prendre parti entre des théories métaphysiques, 
d'être déterministe ou antidétermiuiste. Métaphysique à part, le 
certain est que rhomme vaut surtout par ce qu'U appelle sa volonté : 
et la meilleure discipline de la volonté, celle qui mate le mieux 
l'enfant, garde le mieuiL Thomme fait de Tinertie et de la paresse 
— cette meilleure discipline s'apprend à l'école des sports. Quand 
elle fut bien apprise, Venfant et Thomme la transportent sans 
diMculté dans le domaine de Tintelligence» Gar^ Messieurs, il n'y a 
pas deux volontés dans rindividu, une pour les etforts des musclas, 
une autre pour les efforts de rinteliigence : la volonté humaine est 
une et, quand elle est disciplinée, elle Test pour tout. . . L'homme 
en parfait équilibre emploiera naturellement sa même énergie, son 
même ferme propos de « record » dans les travaux de l'esprit. Et 
ceux-ci (mettons chaque chose à sa place) exigent assurément une 
dépense de vouloir, de patience, d'endurance plus grande encore 
que les labeurs musculaires. Gomme la force et l'endurance des 
muscles, la capacité de travail intellectuel peut être accrue par 
Tentralnement mais cet entraînement est plus laborieux encore : 
si laborieux que, la plupart dti temps, le maître néglige de l'im- 
poser à rélève et l'homme fait, de se l'imposer à lui-même. . . 
Combien d'hommes, adonnés aux besognes de Tesprit, connaissent 
le travail vraiment intensif, comparable à l'effort d'un champion 
de cycle sur la piste, résolu à passer le premier, tendant, d'un 
effort suprême, tons ses muscles et tout son vouloir ? — Ne dites 
pas que les deux ordres d'effort ne sont pas comparables, — on 
bien je vous répondrai par la phrase même de Newton, déclarant 
qu'il avait découvert les lois de T attraction universelle « en y 
pensant toujours ». Groyez-yous que, par ces mots, il signifiait 
une pensée lâche et flottante, une promenade musar dense autour 
d'un problème qui sollicitait sa curiosité? Non, n'est-ce pas? Vous 
entendez bien qu'il voulait dire la pensée en arrêt, la pensée obs- 
tinée, la pensée tendue que rien des accidents extérieurs ne 
distrait. Voilà ce qui s'appelle penser, travailler par la pensée. Les 
œuvres qui semblent au public les mieux réservées au libre 
domaine de la fantaisie et de l'imaginât ion, ne croyez pas, 
Messieurs, qu'elles soient affranchies de la nécessité d'un effort 
pénible, d'un effort qui nécessite bien des fois, sous l'appel de la 
volonté j le ralliement des forces intellectuelles à l'assaut d'une 
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dlfficulté. Ce ii^est qu'à Theure première de sa conception qnWe 
œuvre de resprît apparaît d'une âimplicité radieuse et facile à 
réaliser. Dès que l'ouvrier est à pied d'oeuvre, il commence à 
peiner et à pâtir. Dans la construction d'un roman, d'une pièce de 
théâtre, f subitement surgissent des diMcuUés que Tinvention 
n'avait pas prévues, des difïicultés qu'un effort intense parvient 
seul à vaincre et qui vingt fois provoquent chez l'écrivain la 
fatigue et le dégoût. L'histoire littéraire nous montre ce qu'un 
Flaubert peut souffrir^ réellement souffrir, de la a torture de la 
phrase iï, de la recherche passionnée d'une forme littéraire parfaite. 
Chaque écrivain sincère, a, dans sa mesure, ressenti de telles 
angoisses. 

Eh bieni la discipline volontaire qui en triomphe, qui mène l'ar- 
tiste au bout de sou oeuvre, n'est pas différente de celle qui con- 
traint les muscles rebelles à l'effort suprême qu'ils voudraient 
refuser. J'ajoute que cette discipline s'apprend mieux sur les mus- 
cles que sur le cerveau parceque, d'abord, le travail du cerveau 
est invisible et celui des muscles visible, puis parceque les pro- 
grès dus à l'effort physique sont immédiatement mesurables. 
Cest donc par les sports, sans aucun doute, que la discipline de 
la volonté doit être enseignée à l'enfant. Ils lui apprendront à 
vouloir avec énergie un objet précis; ils lui prouveront que 
Teffort énergiqui* peut obtenir l'objet voulu ; ils exciteront en lui 
le goût de faire mieux que les autres, et surtout de faire mieux 
que soi-même- Ainsi discipliné, l'enfant aura appris ce qui est la 
condition de toute étude sérieuse i T effort intensif. Je vous par- 
lais tout à l'heure de l'illusion de savoir qui empoisonne Tatmos* 
phère des écoles. Il y a une autre illusion, qui n*est pas moindre : 
l'illusion de travailler. Vous voyez que Tune etTautre ne résistent 
pas à Faction vivifiante des sports , Ce n'est pas une des moins 
hautes leçons que les sports donnent à riutelligence. 

Messieurs, quand les sports ont enseigné à Tesprit, d'abord la 
sincérité et la modestie ^ puis l'émulation et l'énergie, Teaprit n'a 
pas épuisé tout le bienfait qu'il peut recevoir des sports. 

Les sports nous enseignent encore autre chose, quelque chose 
de particulièrement important pour la santé morale 6t le bonheur 
de rhumanité. Ils nous enseignent l'espérance. Ou du moins ils 
nous préservent du découragement, maladie contagieuse dea 
vieilles civilisations. Ils sont une école d'optimisme : non pas d'un 
optimisme niais qui s'obstinerait à proclamer^ contre Tévidence, 
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que tout va bien alors qfue tout va médiocrement ; maïs Topti- 
misme pratique, scientifique, moralisateur, qui proclame la vie 
utilisable toujours pour la bien et pour le bonheur. 

Les sports nous enseignent cela parce que, nous ayant appris 
îa discipline de Ténergie, ils nous donnent infailliblement la ré* 
compense de notre effort, et cela de la façon la plus irrécusable, 
la plus tangible. Si faible que paraisse la provision de force 
déposée dans nos muscles par la nature, le résultat pratique qu'un 
entraînement judicieux et prolongé peut obtenir de cette faiblesse, 
dépasse inâniuient ce que les autres, et nous-mêmes, pouvions 
présager. Quelque gaucherie naturelle que nous montrions dans 
le jeune âge, il est sans exemple que, bien entraînés, bien 
dressés, nous n'arrivions pas à dépasser en adresse tel autre 
exemplaire humain qui a négligé Tentralnement et Texercice* 
Comprenez- vous, messieurs, en quel sens je disais tout à Theure 
que les sports nous donnent la plus rassurante leçon d*espérance? 
Ils nous démontrent que, dans notre destinée, la part du hasard, 
la part de l'irrémédiable est infiniment moins large que ne Tima- 
gine notre pusillanimité ignorante. Ils nous démontrent que le 
champ de notre activité peut être beaucoup plus vaste que nous 
ne le supposons à l' avance > Us nous démontrent en un mot que 
nous pouvons beaucoup plus que nous ne le croyons, et que les 
autres me le croient de nous. 

Ne voyons-nous pas un exercice- méthodique corriger jusqu'aux 
infirmités de la nature, depuis le bégaiement de Démosthènes 
jusqu'au silence afïreux des sourds- muets? Pour tous ceux qui sont 
simplement la moyenne humaine, c'est-à-dire qui ont la taille, la 
souplesse, la force ordinaire, ne voyons-nous pas l'exercice déve- 
lopper les facultés physiques presque au-delà de ce qui est né- 
cessaire? Entraîné aux gestes méthodiques, un être humain de 
complexion moyenne peut obtenir de son corps plus qu'un hercule 
aux gestes indisciplinés. Ainsi l'homme adonné aux sports cons- 
tate un jour qn'il a reçu de la nature des trésor» de force et 
d'adresse que, non seulement, il n'eût pas employés autrement 
mais que même il ne soupçonnait pas . . , , 

Admirable leçon d'espérance et d'optimisme vital. 

Est-elle applicable aux aptitudes de l'esprit ? 

Sincèrement, je le crois. 

Je crois que, presque tous^ nous savons infiniment moins que 
nous ne pourrions savoir, nous apprenons beaucoup moins que nous 
ne pourrions apprendre* Je crois que notre rendement intellec- 



tuel est înûmment moindre» en général, qu'il pourrait Tétpe s'il 
était siroplement organisé avec méthode. Dans Tinertie générale, 
Tenfant paresseux d'esprit endort sa paresse ; on le gourmande 
bien un peu mais finalement la paresse a toujours gain de 
cause , . . . Combien d'élèves, par exemple^ vous aJUrment tran- 
quillement «c qu'ils ne peuvent pas comprendre les mathématiques » . 
Les mathématiques^ cependant, sont des suites- de propositions 
ayant un sujet, un verbe et un attribut ; il u'j a pas de raison, si 
ces propositions sont convenablement enchaînées, pour qu'un es- 
prit, à moins d*être infirme, ne les comprenne point. On admet 

pourtant cette prétention dluertie Mais que dirait, je voua 

prie, Técuyer à un élève constitué comme tout le monde et qui 
prétendrait ne pas pouvoir se mettre en selle sans étrier? Il 
hausserait les épaules et ferait tranquillement recommencer 
Tessai à Télève jusqu'à ce qu'il réussît I Ah ! qu'ici encore, l'esprit 
prenne Texemple des sports, exemple si réconfortant, puisqu'il 
fournit la preuve que la machine humaine moyenne est excellente, 
Disons à l'élève, à l'homme trop déQant de lui : 

« Prends courage. Efforce- toi. Les ressources de ton propre 
esprit, tu les ignores le plus souvent. N'attends pas Tim probable 
hasard qui te les fera découvrir. Ta es infiniment plus riche 
d'aptitudes que tu ne le crois j même si tu es un très ordinaire 
exemplaire de cérébralité humaine. , , Vois I Durant des siècles nn 
peuple croupît dans l'ignorance et rinculture,.. Vienne une orga- 
nisation civilisatrice ; en quelques années, c'est un autre peuple 
égal aux plus civilisés. Elle gisait donc inemplovéct latente en 
lui, la force intellectuelle dont il témoigne aujourd'hui... » 

Quel admirable progrès humain serait réalisé, messieurs, si 
Ton pouvait convaincre les hommes qu'ils ont en eux ces forces 
latentes t Les peuples qui, pour une raison ou pour une autre — 
souvent parce que ce sont déjeunes peuples, — ont en eux-mêmes 
cette confiance, nous apparaissent en effet comme les plus hardis 
dans leurs entreprises et aussi les plus surprenants par les résul- 
tats obtenus. Il en est un auquel vous pensez tous en ce moment, 
le grand peuple neuf dont précisément le présent congrès se pro- 
pose de couronner le chef illustre. Et il se trouve précisément que 
ce peuple, si riche eu ressources de toute sorte, si hardi dans ses 
entreprises, si merveilleusement confiant en lui-même, est préci- 
sément un des peuples les plus sportifs de la terre : un peuple 
qui, à l'épreuve de ce qu'on peut demander aux moscles, a appris 
ce qu'on peut exiger du cerveau. 
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Messieurs, dans cette rapide analyse, j'ai seulement, bien 
entendu, effleuré un grand sujet : et je ne prétends pas avoir 
démontré à fond ce qui pourrait faire le thème» non pas seulement 
d'une allocution rapide mais d'un véritable programme de cul- 
ture et de vie : u La discipline de Tesprit par la discipline du 
corps ». Discipliner l'esprit est plus malaisé parce que Tesprit ne 
se voit point, ne se saisit point : c'est pour cela que les méthodes 
de discipliner le eorpâ sont beaucoup plus parfaites dès à présent, 
et dès à présent aussi, beaucoup moins soumises à la discussion 
et à l'opinion. Les intellectuels avisés doivent le reconnaître, et 
chercher à profiter de l'avance qu'ont acquises, si visiblement^ les 
méthodes sportives,,. L*ëtre humain est un : dans tous ses efforts, 
il doit procéder, eu somme, de la môme façon pour réussir* 
Menons donc franchement notre esprit à Técole des sports. Nous 
y apprendrons la sincérité et la modestie dans Tétude et dans le 
savoir ; nous y apprendrons Témulatiou et Ténergie ; nous y 
apprendrons le courage de rentreprise, Tespérance généreuse. 
Tout cela, messieurs, c'est ce qui donne à la vie, tout ensemble, de 
la saveur et de Tutilité... Et sans doute Tesprit, à sou tour, aura 
8nr les exercices du corps une influence de direction, de modéra- 
tion, de critique... Et le parfait équiLibre sera réalisé par cette 
double action, — par ce contrôle réciproque. 

Ma présence ici. Messieurs, et l'honneur qu'on m'a fait en me 
conviant à vous dire ces quelques mots, n'avaient pas d'autre 
raison d'être , On a jugé élégant que la première conférence du 
congrès olympique fut prononcée par un président de la Société 
des Gens de Lettres, J'en suis très ûer. Ainsi associé par vous aux 
travaux que vous allez commencer, je leur souhaite toute Tampleur 
et tont le succès qu ils méritent. Vous êtes la vivante expression 
de cette union des deux formes de Ténergie humaine puisque 
vous appelez aujourd'hui la science moderne à coordonner les 
efforts de l'activité physique. Merci d'avance pour le bienfait que 
vos méditations vaudront à l'esprit et au corps des hommes. Tra- 
vaillez hardiment à faire une humanité plus robuste et plus intel- 
ligente : cela se tient 1 
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LA GYMNASTIQUE CHEZ LES ANCIENS 

par M. le professeur Q. Strehly 



Origines et tsommeneemenis de la gymnastique 

Bien que les Grec^ passent généralement pour les iuYenteurs 
de la gymnastique et qulls lui aient donné son nom, il est 
certain que cet art fut connu avant eux et cultivé par des peuples 
plus anciens- Les Hindous l'ont pratiqué. Le disque figure avec 
la massue parmi les attributs du Dieu Vichnou. Plusieurs héros 
des épopées et des contes indiens sont loués pour leur habileté 
au pugilat et à la lutte. D'autre part, les Egyptiens n'ignoraient 
pas non pluB Fart de développer le corps humain par les exer- 
cices. Or les Grecs, peuple d'origine aryenne, furent civilisés de 
bonne heure par des colonieâ venues d'Egypte, Cest à T Egypte 
notamment que la statuaire grecque a emprunté son canon, c'est-à- 
dire la règle des belles proportions du corps et ce type de la 
physionomie humaine dont on lui a fait les honneurs, II n'est 
donc pas invraisemblable que les Grecs aient tenu de leurs 
ancêtres aryens aussi bien que de leurs in sti tuteurs égyptiens, 
les principes et le goût de la gymnastique. Mais s'ils ne Tout 
pas inventée, du moins ils ont eu le mérite de la perfectionner » 
de la a réduire aux règles du devoir n, de créer une véritable 
méthode d'entraînement athlétique et de proclamer Tutilité 
sociale de Téducation physique, 

A quelle époque la gymnastique a-t-elle commencé à être cul- 
tivée régulièrement par les Grecs ? SU en faut croire le célèbre 
Galien, médecin de Marc Aurèle, dont nous invoquerons plus 
d'une fois le témoignage^ ce ne fut guère avant le siècle de Pé ri- 
dés. Maïs cette affirmation est contredite formellement par 
Homère. Plusieurs passages de Tlliade et de TOdyssée nous 
montrent les Athéniens au^ belles Cnémides s*exerçant an disque, 
à la lutte, à la course à pied. Il est vrai qu'enti^e ces sports athlé- 
tiques qui servaient de passe-temps aux guerriers désoeuvrés 
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pendant les lenteurs du siège d€ Troie et renseignement métho- 
dique et rationnel pratiqué dans les gymnases municipaux de la 
Grèce, il y a toute la diUêrenee qui âépare one civilisation nais- 
sante d'une civilisation parvenue à son apogée. Gomment donc 
s'est accomplie cette progression? Ainsi que le remarque Plu- 
tarque (Symposiacon V), à Tépoqne Homérique, la gymnastique 
n'était considérée que comme un amusement pour les soldats 
oisifs dans leurs quartiers d'hiver et n'avait d autre mobile que 
le désir de gagner les prix proposés aux plus adroits et anx plus 
forts tels que vases, coupes, armes, esclaves ou bétail. Peut-être 
aussi sentait-on le besoin d'entretenir la vigueur et l'agilité 
nécessaires aux combats qui menaçaient de se rouiller par Tinac- 
tion prolongée. Plus tard, quand le culte des Dieux et les fêtes 
religieuses eurent pris une extension considérable, pour donner 
à ces solennités qui réunissaient le peuple entier une attraction 
plus grande, on eut Theureuse idée d'y joindre des jeux destinés 
à mettre en relief les aptitudes physiques de la race hellénique. 
Là encore Tappât des récompenses glorieuses réservées aux vain* 
queurs jouait le principal rôle. Voilà pourquoi ces jeux prirent 
le nom d'athlétiques (de athlog récompense). Ce mot d'athlète 
servit à désigner les concurrents qui venaient disputer les palmes 
dans ces luttes pacifiques et courtoises. 

Enfin quand la vie belliqueuse et grossière des premiers temps 
eut fait place à une existence plus rafiînée et moins active, on 
commença à voir dans la gymnastique non plus seulement une 
préparation aux fatigues de la guerre ou un spectacle propre à 
rehausser l'éclat des fêtes nationales, mais aussi un moyen pré- 
cieux de conserver la santé et de combattre les funestes elïets dn 
luxe et de la molle s se « C'est un peu avant l'époque d'Hippocrate 
que les Grecs s'accoutumèrent à envisager la gymnastique sons 
son troisième aspect, l'aspect hygiénique. C'est alors, suivant le 
témoignage de Platon (République 111), qu'Hérodicus en fît Tau- 
xiUaîre de la médecine. Les disciples d'Esculape la réglemen- 
tèrent, lui donnèrent des lois, et reconnaissant tout le parti 
qu'ils en pouvaient tirer en la bien dirigeant pour le développe- 
ment et la conservation du corps, ils en firent leor bien propre ; ils 
l'enfermèrent dans un cercle de prescriptions immuables, la 
transportèrent des lieux publics dans des établissements partie 
culiers ; ils lui assignèrent des édifices spéciaux construits sui- 
vant les principes de T hygiène et créèrent ainsi un art nouveau 
par sa méthode et ses tendances, en regard de l'ancienne agonis- 
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tique ou athlétique^ uniquement préoccupée de gagner des prix 
oo de mériter leâ applaudissements des spectateurs. Les princi- 
paux auteurs de cette révolution furent Hippocrate, Dioclès, Pra- 
xagore et Erasîstrate. 

On Toit donc les trois phases par où a passé Tart de la 
gymnastique chez les Grecs* Elles correspondent à la diri- 
sion établie par les anciens qui reconnaissent trois>ôrtes de gym- 
nastique : 

10 Gymnastique militaire; 

ao Gymnastique athlétique ; 

3» Gymnastique médicale ou hygiénique. 



Les Gymnasês 

Galien déûuit un gymnase ^ un édifice public, construit dans 
une partie séparée de la ville oii Ton allait se faire frictionner 
et masser, lutter, lancer le disque, et exécuter d'autres exer- 
cices analogues ». Le nom de gymnase vient de Tbabitude où 
étaient les Grecs de se dépouiller de leurs vêtements pour 
s'exercer (gy ranos-nn). En principe, cet usage ne souffrait point 
d'exception, quelles que fussent la température et la saison. Pour-^ 
tant il ne faudrait pas prendre ce terme tout- à-fait à la lettre. 
D 'abord p il est vraisemblable que les personnes d'un âge mûr, qui 
n'allaient s'exercer que pour leur santé, gardaient une partie de 
leurs vêtements, ceux du moins qui ne gênaient point Paisance 
de leurs mouvements. De pins, même les athlètes proprement 
dits, les lutteurs, pugilistes ou coureurs^ n^en étaient pas réduits 
absolument «au simple appareil >j des statues qui ornent nos 
musées : je veux dire qu'ils portaient^ par égard pour les bien- 
séance s^ uu caleçon. Le fait est attesté par plusieurs témoignages 
dont la précision ne laisse rien à désirer. Ainsi Eustathîus et 
Pausanias citent le cas d'un athlète, Orsippos, qui perdit la vic- 
toire parce que son caleçon, mal attaché^ s'était défait pendant la 
Intte. 

Etant donné l'étymologie du mot gymnase, on comprend pour- 
quoi il fut employé parfois pour désigner des établissements de 
bains. C'est dans ce dernier sens que le prend l'historien Josèphe. 
D'autre part les gymnases proprement dits étaient aussi dénom- 
més palœstrœ (de pa^^-lutte); c'est le terme dont se servent de 
préférence Yitruve, Celse et Pline Tancieu, 
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Parmi les Grecs, les Lacëdoniens fîirent les premiers qui 
bâtirent des gymnases et au dire d'Athénée et de Platon, c'est à 
Sparte que ces monuments atteignirent le plus haut degré de per- 
fection : ce qui s'explique par T extrême importance que la race 
belliqueuse des Doriens attachait aux exercices du corps. Athènes, 
bien qu'elle fût avant tout la patrie des arts et des belles lettres 
et qu'elle accordât plus d'estime aux productions de la poésie et 
de Téloquence qu*aux exploits de la force brutale, ne laissait pas 
d'en aToir plusieurs dont deux surtout ont acquis une célébrité 
durable, le Lycée et l'Académie ; il y en avait un troisième, le 
Cynosarges, réservé au bas peuple, aux gen» de naissance irrégu- 
lière, aux étrangers et aux affranchis. Un quatrième est mentionné 
par Philostrate dans la vie d'Hérode Atticus, le Canopus, Ces 
divers édifices étaient construits en dehors de la cité dans les 
faubourgs. Corinthe avait le sien appelé le Cranion^ et on peut 
dire qu'il n'était pas de cité hellénique, si infime et si pauvre 
qu'elle fCit, qui ne possédât un gymnase. 

On sait d'ailleurs que le gymnase n'était pas réservé 
exclusivement à ceux qui s'exerçaient. C'était aussi un lieu de 
promenadef quelque chose comme les jardins publics dans nos 
villes modernes, le rendez^vous du monda poli et élégant, l'en- 
droit oà les savants et les philosophes venaient s'entretenir avec 
leurs disciples ; témoin Platon et Aristote dont l'un illustra 
l'Académie et l'autre le Lycée. Voilà pourquoi certaines nations 
emploient aujourd'hui le terme de gymnase pour désigner des 
établissements d'instruction publique ; et nous mêmes, Français, 
nous avons appliqué ces noms d'Académie et de Lycée à des ins* 
titu tiens où la gymnastique est loin hélas 1 d'occuper une place 
glorieuse. 

m 

Plan et disposition du gymnase 

Nous allons exposer brièvement Tordonnance d'un gymnase 
telle qu'elle nous est expUquée par Vitrnve et révélée par les 
fouilles archéologiques* La scrupuleuse exactitude avec laquelle 
les anciens observaient les traditions en matière d'architecture et 
des beaux -art s permet de supposer qu'on ne s^cst jamais sensible- 
ment écarté du plan tracé par rarchitecte romain* 

On construisait d'abord un péristyle carré ou rectangulaire. 
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ayant an pourtour de deux stades, soit 36o mètres, et par consé- 
quent couvrant une surface de 8.T00 mètres carrés. Il formait 
quatre corridors correspondant aux quatre points cardinaux (car 
la construction était orientée), dont trois étaient simples, le qua- 
trième (situé au midi) double, afin de mieux préserver contre les 
vents du sud et la pluie. Dans les trois corridors simples se trou- 
vaient des salles de réunion garnies de sièges nommées exedrœ 
et réservées aux discussions philosophiques ou littéraires où aux 
cours publics. Le quatrième, celui qui était double, renfermait 
une exedra plus vaste que les autres, de forme oblongue, appelée 
ephehœon ; à droite de Fepheboeon se trouvait le coryaeon ou salle 
du jeu dit corycos (ballon) ; à droite du corycéon était le eoniaté" 
rioTij salle dont le plancher était couvert de sable fin (conis); enfin 
Tencoignure était occupée par le loutron ou piscine d*eau froide. 
A gauche de Tepheboeon était Véloeotheaion ou chambre aux 
huiles où l'on se frottait d*huile ou de ceroma, espèce d'onguent 
fabriqué avec de Thuile et de la cire mêlées ; plus à gauche encore 
se trouvait le frigidarium ou rafralchissoir, salle maintenue 
constamment à une température très basse ; enfin dans l'encoi- 
gnure lepropnigeion ou antichambre de Tétuve, conduisant à la bou- 
che du fourneau. Immédiatement derrière venaient le tepidarium^ 
salle à température moyenne destinée à ménager les transitions, 
la concamerata sudaiio ou étuve voûtée dont une des extrémités 
contenait un bain d'eau chaude et l'autre une alcôve semi-circu- 
laire surchauffée par des tuyaux et qu'on appelait laconicon, sans 
doute à cause de son origine lacédemonienne. Enfin à Tintérieur du 
carré formé par le péristyle se trouvaient trois autres pièces dont 
l'une, la sphœristerion, servait au jeu de paume et les deux autres 
aux autres jeux en grand nombre usités par les Grecs. 

La partie que l'on vient de décrire, comprenant l'ensemble des 
appartements couverts, était plus spécialement désignée sous le 
nom de palœstra. A l'extérieur de leipalœstra, il y avait trois por- 
tiques : l'un double situé au nord, en face de la sortie du péris- 
tyle ; les deux autres à Test et à l'ouest (poriicus stadiatœ) s'appe- 
laient xystes. Us avaient dans la partie antérieure des terrains 
destinés aux exercices et étaient entourés de parapets assez élevés 
pour préserver les promeneurs de tout contact avec les corps 
huilés de ceux qui s'exerçaient. Entre ces portiques et le corridor 
double situé au sud se trouvaient des promenades découvertes 
{prodromides) plantées d'arbres, avec des emplacements de dis- 
tance en distance réservés aux exercices. Enfin au-delà de ces 
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proinenadeâ était le stade garai tout autoar de sièges pour la 
commodité des spectateurs. 

IV 

Le public dei gymnases 

Le public des gymnases était des plus mêlés. Il j venait toutes 
sortes de gens, attirés par des motifs très divers. Parmi ceux qui 
fréquentaient le gymnase, on peut établir sept catégories : 

i^'Les pbilosopbes ou rhéteurs qui faisaient des cours publics 
dans les exedres mentionnées plus haut et leurs auditeurs ; 

a^ Les jeunes gens de bonne famille Tenant, sous la direction 
des professeurs attachés à rétablissement, s'initier k la lutte, au 
pugilat ou à tel autre exercice de leur goût, ceux qu'on qualifie- 
rait aujourd'hui d'amateurs de sports athlétiques ; 

3^ Les athlètes de profession qni s'entraînaient à Tombre des 
xystest avant de paraître en public dans le stade ou aux grandes 
fStes religieuses des Grecs ; 

4*" Des gens de toute condition, de toute profession et de tout 
âge qui venaient demander à la gymnastique la conservation ou 
le rétablissement de leur santé. Signalons en passant ce fait que 
Galien, à Tâge de 35 ans, se luxait Tépaule dans un gymnase ; 

5^ Les amateurs de frictions et de massage ; 

6*" Les amateurs d'hydrothérapie ; 

j*' Les curieux et les oisifs, assistant comme spectateurs aux 
exercices des athlètes ou des amateurs. Cette dernière catégorie 
était nombreuse surtout aux jours fériés lorsque les métiers 
chômaient et que les artisans étaient désœuvrés. 

A Sparte seulement les femmes étaient admises dans les gym- 
nases et partageaient les exercices des hommes. 



Destination des diverses parties du gymnase 

Nous avons déjà signalé en les nommant la destination de quel- 
ques unes d*entre elles. Les exedrœ étaient un lieu singulièrement 
chois] pour y discuter les problèmes les plus ardus de la philoso- 
phie. On peut bien penser que le bruit des luttes, des assauts de 
boxe ou des disques s' abattant avec fracas sur le sol venait plus 
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d'nnefoiâ troubler les doctes enseignements d*Arîstote et de Platon- 
Beaucoup de gens, suivant une expression proverbiale, « aimaient 
mieux entendre le disque que le philosophe »; les disciples déser- 
taient leur maître au beau iiiilleu de la leçon, pour aller assister 
aux péripéties d'un pugilat ou d'une course. La jeunesse athé- 
nienne n'était pas plus sérieuse que la nôtre et quel est celui de 
nos modernes professeurs qui pourrait se vanter de soutenir une 
concurrence aussi redoutable dans un Toisinage si immédiat? 
Cette promiscuité ^des exercices du corps et de ceux de l'esprit 
n'était peut-être pas h Tavantage de ces derniers. Du moins elle 
ofTrait aux auditeurs, fatigués d'une attention assidue au cours^ la 
perspective prochaine d*un délassement salutaire. 

La destination de Vephebœon n'est pas nettement détermmée- 
Les commentateurs de Vitruve sont partagés sur ce sujet. Les uns 
veulent qu'il ait servi de salle d'exercices réservée aux adolescents 
{êpjièbas) ; suivant d'autres, les adolescents s'y réunissaient non 
pas pour s'exercer mais seulement pour discuter les conditions 
d'un défi ou les résultats d'un combat et décerner le prix au vain- 
queur. 

Le corycœon servait en quelque sorte d'antichambre h la salle 
de bains. Il était fréquenté surtout par les personnes d'un âge 
mûr, devenues incapables d'efforts violents et ayant renoncé aux 
sports athlétiques. Le jeu du cor y cas qui sera décrit plus loin en 
détail, suffisait à exciter la sudation et à mettre le corps dans les 
conditions requises pour subir les massages, les frictions on Thy- 
drothérapie. 

h'élœolheition^ appelé aussi aliplerion (d'un verbe signifiant ; 
oindre i frotter) servait aux frictions et aux massages. D'abord les 
athlètes, avant la lutte ou le pancrace, se faisaient oindre par tout 
le corps d'huile ou de ceroma afin de rendre leurs membres plus 
souples et d'éviter ainsi les déchirures de muscles, les ruptures 
de vaisseaux ou les efforts. Ensuite ils passaient au conisterion, 
où on les enduisait de sable fin, destiné à rendre la prise plus 
facile ; ils descendaient seulement alors dans la palestre, La lutte 
terminée, ils revenaient à Valipterion où avec des étrilles on leur 
l'âclait soigneusement la peau pour en enlever la couche d'huile, 
de sable et de sueur dont elle était recouverte. Ces raclures étaient 
précieusement conservées et vendues aux disciples d'Esculape qui 
les employaient dans leurs préparations médicinales. Il en était de 
même des sédiments gras que les athlètes laissaient le long des 
murailles et sur les colonnes du xyste en s'y frottant. C'était, au 
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témoLgaage de Pline, de Dîoscoride et de Gallia, un spécifique 
très efticace dont la vente constituait un bénéfice important pour 
les employés de l'établissement. 

Outre les athlètes, il y avait aussi des personnes qui venaient se 
faire frictionner par simple mesure d'hygiène avant de passer aux 
étuves» Au sortir de celles-ci, elles se faisaient encore nettoyer à 
l'étrille ou essuyer avec des éponges ou des serviettes» Toutefois 
les étrilles seules faisaient partie dn matériel de la salle ; ceux qui 
préféraient les éponges ou les serviettes devaient les apporter 
avec eux. Après l'opération de rétrille, les raffinés se faisaient 
encore une fois oindre» soit avant d'entrer au bain, soit surtout 
après ; mais cette fois, c'était avec des huiles de senteur et des par- 
fums. Cette dernière opération avait pour but de raffermir les 
chairs et de fermer les pores de la peau en prévenant la saeur . 
Les médecins attribuaient aux frictions une grande vertu théra- 
peuthique. L'anecdote suivante racontée par Stobée marque com- 
bien leur usage était passé dans les mœurs* On sait qu'Ârchimède 
était si absorbé par ses spéculations mathématiques qu'il en 
oubliait le manger, le boire et toutes les fonctions de la vie ani- 
male. Il parait que ses esclaves l'arrachaient de force de sa table 
de travail pour le traîner à Valipterion et lui faire subir bon gré 
mal gré les frictions de rigueur. Là le distrait géomètre, toujours 
poursuivant dans sa t6te son idée, s*oub liait jusqu'à dessiner sur 
son corps enduit de ceroma et de sable fin des figures géométn- 
ques« 

Quant au sable un qui couvrait le sol du conùitrion^ n'allez pas 
croire que ce fut le premier venu, ramassé dans le lit d'un cours 
d*eau quelconque. On était fort diûîcile sur la qualité de cette 
matière et on allait la chercher fort loin* Un jour la plèbe romaine 
menacée de la disette encombrait le port d'Ostie pour attendre 
l'arrivée de vaisseaux porteurs de blé de Sicile ou d'Egypte. Euûn 
on signale trois voiles à l'horizon ; les navires abordent mais au 
lieu de froment ils rapportent du sable fin du Nil que Néron 
avait commandé pour ses arènes. Ce jour-là il y eut une émeute 
populaire. 

"Cf. 

La palestre et les autres parties du gt/mnase 

La Palestre était spécialement la partie dn gyjnnase on s'ensei- 
gnait la gymnastique proprement dite qui comprenait, suivant 
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Galieu, les exercices suivants : i° Lutte; a"^ Pancrace; 3» Pugilat ; 
4° Ascensions de cordes (schœnobatœ) ; 5° Haltères; 6» Escrime; 
7° Une variété particulière de lutte où Tun des deux adversaires 
tenait les mains et les pieds fortement rapprochés tandis que 
l'autre tâchait de les écarter. 

Le Spkœristeriont septième partie du gymnase, était remplace- 
ment réservé aux diverses variétés de jeux de balle ainsi qu'à 
d'autres jeux que les Grecs pratiquaient en grand nombre. 

La huitième partie du gymnase comprenait les allées et les ter- 
rains situés extérieurement aux xi/stes qui étaient dépourvus de 
constructions et ou se pratiquaient certains exercices qui ne 
trouvaient place ni dans la palestre, ni dans les xystes* Le sol 
n'en était ni pavé ni briqueté mais seulement aplani à la façon 
d'une aire : c'est là qu'on faisait la course^ le saut et qu*ou lan- 
çait le disque. 

La neuvième partie était formée par les xystes ou galeries cou- 
-vertes, sous lesquelles les athlètes travaillaient en hiver et, en été, 
aux heures où la température rendait Texercicede plein air impos- 
sible. On appliquait aussi parfois la dénomination de xystes (de 
i:y6 := racler, ratisser) aux allées plantées de platanes à Tombre 
desquels on ge promenait. 

La dixième partie du gymnase était réservée à ce que nous 
appelons aujourd'hui T hydrothérapie, d un mot grec que les Grecs 
B^ont pas connu pourtant^ bien qu'ils aient pratiqué la chose beau- 
coup plus que les modernes. Ceux même que l'^e ou les infirmi- 
tés forçaient à renoncer aux exercices violents de la palestre 
étaient du moins fort assidus à. fréquenter les bains. Aussi et ai en t- 
ils installés avec un luxe et un confort à peu près inconnus de 
nos jours sauf dans les grandes capitales» Comme, d'ailleurs, ils 
n'étaient qu'une annexe des gymnases et qu'ils existaient même 
séparément, nous croyons inutile à notre sujet d'y insister longue- 
ment. On a vu que rien n'y manquait, chambre froide, chambre 
tiède^ étuves, piscine d'eau fraîche p baignoires. La seule innova- 
tion ingénieuse dont les modernes puissent se vanter, c'est la 
douche dont rien ne rappelle l'emploi dans les bains anciens. 

Enfin, la dernière partie était le stade' vaste espace eu forme 
d'hémicycle, entouré de gradins pour la commodité des specta- 
teurs et oii les athlètes travatlUieut dans les grands jours. Son 
nom lui venait, de ce qu'il avait, du moins à l'origine, juste la 
longueur d'un stade, soit i8o mètres. 
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Lb personnel de Véiahliuemeni 

Les gymnases étaient des établissements municipaux» bâtis anx 
frais des Tilles et dont l'entrée était gratuite pour tous les citoyens. 
Un personnel nombreux d^employés, nommés et appointés par 
1 État, était chargé de veiller à la conservation et à rentretien de 
Tédifice et de diriger les exercices qui s'y pratiquaient. 11 y avait 
là de véritables fonctionnaires publics» jouissant d une position 
très considérée et dont les attributions respectives étaient rigou- 
reusement délimitées. En voici la liste complète. 

lo) Le gymnasiarque était un magistrat chargé de surveiller le 
gymnase, ayant la haute main sur tout ce qui s'y faisait, fixant les 
heures de Touverture et de la fermeture et maintenant partout 
Tordre et la décence. Ses fonctions tenaient à la fois de celles d'un 
directeur d'école et d'un conservateur de monument public» Tous 
ceux qui fréquentaient rétablissement relevaient de Ini; il avait 
notamment une certaine autorité disciplinaire sur les jeunes gens. 
On voit par quel abus de langage les modernes appliquent la 
qualification de gymnasiarque à un artiste en gymnastique \ 

2° et 3^) Le xy&tarque présidait aux deux xy^tes ainsi qu'au 
stade et surveillait les exercices des athlètes ; il jugeait les contes- 
tations qui pouvaient se produire et adjugeait les prix aux 
vainqueurs. Ce n'était pourtant pas lui qui enseignait personnel- 
lement Tart de la Intte. Il avait pour cela sons ses ordres un 
professeur spécial ou moniteur appelé préfet de lutte (epistateê 
palœsmatoB)^ 

4") Uagonisiarque avait la direction des jeux publics. C'était 
une sorte de régissem* surveillant, dans l'intérieur du gymnase, 
les répétitions des athlètes qui s'entraînaient pour paraître en 
public, soit dans le stade même, soit aux grandes fêtes religieuses* 

5*^) Le gymnaste était à proprement parler le professeur de 
gymnastique* 11 fixait la nature, la durée et la progression des 
exercices conformément au tempérament, à la force et à l'âge 
des jeunes gens confiée à sa direction* C'était lui aussi qui déter- 
minait les athlètes de profession à se spécialiser pour telle partie 
de leur art, suivant leurs aptitudes naturelles. Il était parfois 
médecin lui-même : du moins il avait l'autorité d'un médecin et 
devait posséder des notions d'hygiène et d* orthopédie. Il était 
aussi désigné sous le nom de progymnaste. 
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&*) Sous le contrôle du gymnaste était placé un moniteur appelé 
pœdotribe (broyeur d*enfants) dont le rôle correspondait identi- 
quement à celui de nos maîtres de gymnastique. Il ne s'occupait 
nullement de la partie théorique et n'avait point qualité pour 
déterminer le genre de gymnastique le plus convenable à tel ou 
tel sujet. Il se contentait de donner les leçons en suivant les ins- 
tructions de son chef direct, le gymnaste. 

7"^) Le Sphœristicos ou professeur de paume enseignait les 
principes et les règles des divers jeux déballe, et jugeait les coups 
contestés : ses attributions toutes spéciales ne sortaient pas du 
sphœriaterion. 

8"») Un médecin de service était attaché à rétablissement. Rap- 
pelons que Galien avait rempli fort longtemps cette fonction à 
Pergame . 

Enfin il y avait quelques autres employés subalternes tels que : 

90) Les aliptœ, frotteurs, masseurs et parfumeurs ; 

io<>) Les garçons chargés du balayage et de l'entretien des- salles, 
du service des bains, du chauffage des étuves; 

iio)Le portier; 

i^o) Les buvetiers qui vendaient des rafraîchissements, des 
gâteaux et des saucisses. 



vm 



Les diverses sortes de gymnastique 

Ce que nous avons dit de la disposition des gymnases et du 
public qui les fréquentait montre assez qu'il y avait plusieurs 
sortes de gymnastique absolument différentes et par le but 
qu'elles poursuivaient et par les procédés qu'elles employaient, 
bien que se pratiquant côte à côte et dans le même édifice. Galien 
en distingue trois : 

v) La gymnastique hygiénique, auxiliaire utile de la médecine, 
se proposait par un usage judicieux et modéré de l'exercice de 
maintenir le corps en bonne santé et même de remédier à certai- 
nes affections. 

fi?) La gymnastique militaire préparait les jeunes gens au métier 
des armes et leur donnait, avec l'habitude de la discipline, l'endu- 
rance de la fatigue et de la souffrance. C'était celle'que pratiquaient 
exclusivement les Spartiates et que Platon recommande expressé- 
ment au livre VU des Lois. Il veut qu'il y ait des magistrats pour 
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renseigner aax jeunes gens et même aux jeunes ûlles, di^nt que 
H rien n'est plus propre que le palestre et le saut à faire de 
bons soldats » . 

3°) La gymnastique athlétique dans laquelle excellaient surtout 
les Thébains, race robuste et massive, cherchait à produire des 
Bujets d'une force extraordinaire pour disputer les prix et les 
couronnes aux jeux olympiques. San» avoir aucune utilité prati- 
que, sans même se soucier de maintenir T équilibre des fonctions 
organiques, elle s'appliquait à développer d'une façon anormale la 
force musculaire et à la spécialiser dans tel ou tel des exercices 
auxquels étaient réservées les glorieuses couronnes des jeux 
olympiques. Bleu entendu, la gymnastique athlétique était cultivée 
par un nombre assez restreiut d'adeptes, et cela pour plusieurs 
raisons. D'abord elle n'avait point d'application aux besoins ordi- 
naires de la vie : c*était un art de luxe, propre seulement à divertir 
des assemblées de spectateurs. Ensuite elle exigeait de la part de 
ceux qui s'y vouaient» des aptitudes particulières que la nature 
n*a départies qu'à un très petit nombre de sujets : il fallait pour s'y 
adonner posséder d'avance un grand fonds de force musculaire. 
Enfin elle astreignait ses adeptes à un régime des plus tyraniques 
auquel fort peu avaient la patience de se soumettre jusqu'au bout 
et qui, par son exclusivisme et son intensité, finissait tôt ou tard 
par porter préjudice à la santé. 

Il ne sera pas sans intérêt d'exposer toutes les particularités de 
la diète suivie par les athlètes. En la comparant à rcntralnenient 
subi aujourd'hui par les champions de boxe en Angleterre et en 
Amérique, on pourra constater, par de nombreux points de res- 
iemblance^ que la race anglo-saxonne est sans contredit celle qui 
a le plus fidèlement conservé les traditions athlétiques de 
l'antiquité* 

IX 

Ventrainemtni des athlètes. 

On attribuait invention de la gymnastique athlétique à Hercule 
et, à coup sur, elle ne pouvait avoir un plus digne patron. Mais le 
personnage étant purement mythologique, cette attribution ne 
nous apprend rien. Il setnble que la gymnastique athlétique ait 
passé par deux phases très diâérentes. Dans la première elle avait 
un caractère plus fort et plus élégant : elle n'était pas inconci- 
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liable avec le soin de la culture intellectuelle puisque Euripide, 
avaut d'être poète tragique, avait commeDcé par être un champîoït 
du pugilat. Il est vrai qu'Euripide était Âthéuien et les Athéniens 
étaient un peuple trop délicat pour priser une force brutale qui ne 
fût assaisonnée par les dons de Tesprit. Chez eux rathlétisme 
n'était pas un métier ^ une carrière. Plus tard toutefois ^ le goût 
pour ces exhibitions de force humaine ayant crû dans de notables 
proportions, on eut enOu des athlètes de profession qui ne 
faisaient point autre chose et se donnaient tout entiers à leur art. 
Cest alors que les entraîneurs se mirent à faire de la sélection, en 
choisissant de préférence les sujets pourvus d'une stature et d'une 
musculture exceptiounelle et en leur imposant le régime qu'ils 
croyaient le plus propre h développer en eux les dispositions de 
la nature. C'est peut-être ce qui expliqne la différence tranchée 
qui existe, parmi les marbres antiques, entre ceux de Tépoque 
classique et ceux de la décadence. Les premiers offrent à nos 
regains des athlètes bien entraînés sans doute mais n'ayant rien 
d'anormal dans leur développement musculaire : tels sont par 
exemple le Discobole de Myron et la Coureur à la Strigile (du 
musée du Vatican) et certains pugilistes dont on peut voir 
les statues dans les galeries du Louvre . Le sculpteur a pu aisé- 
ment en trouver des modèles sinon aussi parfaits, du moins aussi 
puissants parmi les éphèbea qui demandaient à la gymnastique 
plutôt r élégance des formes que T exagération de la force. Si, en 
regard de ces statues, nous mettons Thercule Farnèse (du musée de 
Naples) ou même le Mars Borghcse autrefois dénommé l'Achille 
(du Louvre) qui sont d*une époque postérieure, on voit que les 
artistes ont visé à T extra ordinaire, qu'ils ont exagéré à dessein les 
proportions naturelles du corps humain : l'Hercule notamment 
tourne au phénomène. Je pense que l'original, s'il a existé, a dû se 
trouver dans une de ces écoles d'athlètes professionnels où. Ton 
cherchait à obtenir l'hypertrophie musculaii^e, comme ou le fait 
de nos jours dans l'élève de certaines races d animaux domestiques. 
C'est contre ce régime arti&ciel que se sont élevés, non sans rai- 
son, Gabien, Plutarque et d'antres ; ils ont constaté qu*il nuisait au 
développement des facultés intellectuelles et qu'il entraînait 
même à la longue des désordres dans la constitution physique, 
notamment robésitéj la somnolence et l'apoplexie. Mais ni les 
inconyéuients au point de vue sanitaire, ni la sévérité du régime 
qu'on leur imposait, ni les énormes fatigues de Tentraîneraent ne 
décourageaient les athlètes ; ils étaient soutenus par T amour de la 
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gloire et l'espoir de» récompenses ; les hantes distinctions dont Us 
étaient Totijet les payaient amplement de leurs eiTorts ; à Athènes 
on lenr accordait la pension à vie aa Pr^^^tanée; ailleurs on abat- 
tait un pan de muraille pour les faire rentrer par îa brèche en 
triomphateurs dans leur patne; partout on les choyait, on les 
honorait, on les célébrait; les poètes lyriques chantaient leur» 
louanges et ie ciseau des artistes reproduisait lenr image en 
marbre de Paros- 

Le principe général de-ralîmentation des athlètes était Tabsorp- 
tion de la plus grande quantité possible d'aliments pour favoriser 
la prodnction des muscles. Mais, suivant les époques, Topinion a 
beaucoup varié sur la qmalité des aliments les plus propres à pro- 
duire ce résultat. Les médecins dont Tavis était requis en cette 
matière n'étaient pas toujours d accord entre euï et les variations 
extrêmes du régime des athlètes témoignèrent des tâtonnements 
de rexpérîence. Chose Jqui paraîtra paradoxale mais qu'attestent 
plusieurs auteurs, entre autres Pline et Oribaze, ils furent soumis 
dans l'origine à la dicte^végétarienne : des figues sèches, des noix 
et du fromage, tel était le menu peu varié des aspirants aux 
palmes olympiques. On parle même d* un ^^ca^ê à &€c(xérophagiay 
par lequel non seulement ils auraient été réduits à Tordinaire pré- 
cité . sans recevoir aucune espèce d'aliments cuits mais même 
auraient été privés de toute boisson froide et, en général, de tout 
liquide ; je sais bien que c'est à peu près ainsi que l'on gave les 
volailles au Périgord : mais jusqu'à quel point les estomacs 
humains pouvaient-ils se prêter à un pareil régime, c'est une 
autre affaire. Il me semble d'ailleurs qu'il devait procurer une 
musculature molle, pâteuse, et enveloppée « telle que nous la 
remarquons chez certains lutteurs de^ la foire, plutôt que ces 
muscles d*acîer, au contour sec et accusé, que révèle le modèle du 
célèbre Gladiateur^ En prescrivant celte diète on se basait sans 
doute sur T observation que les animaux herbivores ont plus de 
viande que les carnassiers ; mais on perdait de vue ceci, qui est 
très important, c'est qu'en matière de muscle, il faut considérer la 
qualité plutôt que la quantité. An reste on ne tarda pas à aban- 
donner ce système pour adopter celui qui prévalut définitivement 
par la suite, d'une alimentation presque exclusivement carnivore. 
A quelle époque eut lieu cette modification ? Il est difUcile de le 
préciser ; toujours est-il qu'à l'époque d'Hippocrate^ la viande 
rôtie formait la base de la nourriture athlétique, Pline attribue à 
un certain entraîneur, du nom de Pythagoras, d'avoir le premier 
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introduit Tusage de la viande parmi les athlètes ; ce Pythagore là 
faisait juste llnverse de son illustre homonyme, le philosophe de 
Samos, qui la défendait expressément à ses disciples. Au surplus, 
Pline néglige de nous dire à quelle époque il aurait vécu. Une 
autre question qui partagea beaucoup les avis ce fut le choix de la 
viande la plus favorable au développement de la force musculaire. 
Oribaze de Pergame cite un pugiliste nommé Bias (décidément 
les boxeurs avaient presque tous pour homonymes des philo- 
sophes I) qui ne mangeait que de la chèvre et qui « grâce à cela 
fut invincible. » Est-il bien sûr que la conséquence soit vraie ? Et 
n'est-ce pas le cas de dire post hoc non propter hoc ? De tous ces 
témoignages contradictoires il résulte qu'il y avait là moins Tappli- 
cation d'une règle générale que des préférences personnelles pour 
tel ou tel aliment. Outre cela, certains morceaux de la bote étaient 
recommandés comme plus particulièrement nutritifs. En somme, le 
bœuf et le porc étaient surtout en faveur; et Ton sait que de nos 
jours c'est avec le roast-beef que se nourissent les champions 
anglais ou américains. Avec la viande, les athlètes recevaient 
encore du pain, un fromage mou et non fermenté appelé colyphion 
et certaines épices et herbes aromatiques (entre autres Yaneth) 
dont la destination n'est pas très nettement déterminée. Peut-être 
servaient-elles seulement de condiment pour exciter Fappétit, 
peut-être le charlatanisme des empiriques de Fépoque leur attri- 
buait-il des vertus plus ou moins extraordinaires. Certaines herbes 
aussi passaient pour favoriser la digestion, d'autres pour procurer 
un sommeil profond et réparateur. 

La quantité d'aliments et notamment de chair absorbée par un 
athlète était prodigieuse. Je ne parle pas de ce bœuf que Milon de 
Grotone mangeait en un jour après l'avoir porté le long d'un 
stade et tué d'un coup de poing, cela sent par trop la fable. Mais 
il y a d'autres témoignages moins entachés d'exagération et 
auxquels il est difEcile de ne pas ajouter foi. Il parait que l'ordi- 
naire de ce Gargantua Grotoniate était par jour de ao livres de 
viande, autant de pain, et trois congés (9 litres 3/4) de vin. On 
nomme aussi un boxeur Héraclide qui mangeait indéfiniment. Il 
est vrai que ce sont là des exceptions ; mais laissant de côté ces 
phénomènes de gloutonnerie, on peut prendre pour base d'appré- 
ciation sur la voracité des athlètes ce qu'en dit Galien, autorité 
indiscutable en cette matière puisqu'il était attaché comme méde- 
cin à une école athlétique de Pergane . 11 affirme que deux ou trois 
livres de viandes étaient ime portion insufCsante au repas d'un 



mtblète et on peut sans exagération éTaloer à trois aa quatre 
Idlogramioes la ration quotidienne de ces insatiables mangeofs. 
Si Ion songe qa'iU s'en tenaient à nne seule sorte de viande, la 
Tarieté d^ aliments était considérée comme contraire an 
résultat qu'on voulait atteindre, on demeure étonné de laptiîssanca 
de leur appétit. 

Quant an nombre et aux heures de^ repas, Il ne semble pas non 
plus que les âystcmcâ aient été d'accord et je pense que cbaque 
entraîneur suivait un peu en cela ses inspirations persooîi elles. Il 
y avait, à vrai dire, autant de systèmes que d'écoles ; ici le princi- 
pal repas était le soir, sous prétexte que la digestion se fait mieux 
en dormant ; U« par une raison inverse, on le plaçait le matin par- 
ce que Texercice facilite la digestion. 

Les athlètes consacraient beaucoup de temps au sommeil pour 
réparer ia grande déperdition de forces qu'ils faisaient pendant le 
jour ; de la le reproche que leur adresse Platon, d'être de grands 
dormeurs. Ce qui m'étonne, c*est que Je nombre d'heures consacré 
aux exercices n*aît pas été régulièrement déterminé. Galien dit 
que les athlètes travaillaient tantôt le matin, tantôt le soir, soit 
avant, soit après le repas, parfais tout le long des jours, parfois 
quelques heures de suite ; là où l'on s'attendrait à rencontrer un 
système savamment conçu et strictement suivi, il semble que le 
désordre le plus complet ait régné. On peut supposer qu'à rappro- 
che des jeux^ les athlètes redoublaient d'activité et qu'en revanche, 
le grand jour passé, il se produisait une période de détente ou 
même de complète inaction. En tout cas, Firrégularité de rentrai- 
nement, les excès de fatigues ainsi que de nourriture ne leur per- 
mettaient pas de rester longtemps àTapogée de Leur force. Suivant 
Galien, cinq ans était la période moyenne pendant laquelle ils 
jouissaient d'un maximum constant de vigueur musculaire et, 
comme on dirait en grec, étaient isosthènes. Après quoi, sauf de 
rares exceptions, le déclin se faisait sentir 

On admet généralement d'après un vers d'Horace que les ath- 
lètes étaient abstèmes (abstinuit vino) ; d*autre part ce que nous 
avons dit plus haut de Mîlon de Grotone prouve qu'ils ne s'abste- 
naient pas, tant s'en faut, de boire du vin. Que faut-il conclure de 
ces témoignages contradictoires ? c'est qu'à l'égard du vin comme 
à regard de la viande, les systèmes ont varié suivant les époques ; 
en revanche, il est avéré que les athlètes observaient une conti- 
nence absolue et pour n'y point manquer avaient recours à tous 
les moyens que peut suggérer L'ascétisme le i^lus rigoureux. Outre 
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le témoignage de Tautenr de TArt poétique, il y a celai de Tapôtre 
Paul qui, dans une de ses épitres aux Corinthieos^ propose à sea 
auditeurs la chasteté des athlètes comme modèles. Galien nous 
apprend que, pour être plus sûr qulls n'entre! udraient pas leurvœo» 
on prenait à leur égard certaines précautions (InJîbulaUo) qui rap- 
pellent un peu les fameuses ceintures de chasteté du moyen-âga 
et qu'en outre on poussait la prévoyance jusqu'à leur attacher, 
pendant la nuit autour des reins, une ceinture de lames de plomb 
dont la fraîcheur et le poids étaient destinés à prérenir les rêves 
erotiques. Même au point de vue moral ils étaient soumis à une 
surveillance sévère. Un professeur renommé dans l'art athlétique, 
Pyrrhus^ interdisait à ses élèves tous les mouvements de Tâme un 
peu violents et notamment la colère, parce qu'il les considérait 
comme très préjudiciables au succès de rentralnemeot. 

Qu'un pareil régime n'ait pu être appliqué qu'à un petit uombrt 
de sujets et qu'il n'ait obtenu l'approbation ni des médecins ni 
des philosophes, c'est une chose qui n est pas pour nous surpren- 
dre. Aussi, tout en admirant la force merveilleuse que possédaient 
les athlètes, on ne leur épargnait ni les critiques ni les sarcas- 
mes. 



Des différentes pariiez de la gymnastique 

Nous avons déjà dit que les anciens reconnaissaient trois sortes 
de gymnastique, suivant le but que chacune se proposait. Outre 
cela, la gymnastique se subdivisait en deux branches principales ; 
Vorchestique et le palesirique^ ainsi que le fait remarquer Platon 
au livre YII des Lois. La première était surtout d'agilitép la seconde 
de force : celle-là exerçait surtout les jambes, celle-ci développait 
davantage les bras. A son tour, Torchestique se partageait en 
trois subdivisions la cybistique^ la sphœristique et Vorchestique : 
proprement dite ou danse. 

La cybistique est définie par Xénophon et Suidas u Tart de sau- 
ter avec des contorsions variées des bras et des jambes ». £n réa- 
lité elle correspondait à ce que nous nommons aujourd'hui l'acro- 
batie; les sauts périlleux, les dislocations, les équilibres sur les 
mains la tête en bas, les culbutes en souplosse par dessus des poi- 
gnards en faisaient partie ainsi que les tours d'adresse que nous 
voyons exécuter de nos jours par les acrobates de profession et 
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dont les statuettes et les peintures antiques nous out conserré de 
Donibreux et curieux spécimens. Aussi ne faisait-elle pas, à pro- 
prement parier, partie du répertoire des exercices pratiques an 
gymnase ; elle servait h distraire les conviTCS à la ûu d'un repas 
ou les spectateurs dans un théâtre ; on s'en amusait mais on ayalt 
pour elle une médiocre considération, témoin Tauecdote suivante : 
un riche Sicilien avait une &lle d'une grande beauté ; voulant Lui 
trouver un époux digne d'elle, il convia dans sa maison un grand 
nombre de prétendants appartenant aux meilleures familles : il les 
hébergea princièrement et promit d'accorder au bout d'un an la 
main de la jeune héritière à celui qui aurait déployé les plus brîU 
lantes qualités physiques et morales. Un jeune Athénien, nommé 
Hipponicos, l'emportait sur tous ses rivaux par son esprit, sa 
beauté et son adresse à tons les exercices du corps. Mais nn jour, 
après un festin, il s'oublia jusqu'à exécuter certains sauts acroba- 
tiques et à danser sur les mains. Le futur bean-përe en fut tout 
scandalisé et lui dit : « Hîpponicos a perdu ma fille ï>. Sans se 
décontenancer, l'Athénien répondit: a Hîpponicos n'en a cure ». 
Le mot passa en proverbe. 

En revanche, la Sphœrigtique et la danse jouaient un rôle impor- 
tant dans r éducation du corps et c'est pourquoi nous leur consa- 
crerons à chacune nn chapitre spécial. 

XI 

La sphœristique 

La spkœrittigue comprenait toutes les variétés, et elles étaient 
fort nombreuses, du jeu de balle. Dès l'origine les Grecs furent 
grands amateurs de ce passe-temps et déjà, dans l'Odyssée, nous 
voyons Nausîcaa s'y adonner avec ses compagnes^ 

Jeu très simple à Torigine, la balle finit par devenir asse^ com- 
pliquée et rimportance qu'elle acquit lui fit attribuer dans le gym- 
nase un emplacement particulier pour s'y exercer, ainsi qu'un 
professeur spécial pour renseigner. Plusieurs auteurs très sérieux 
en ont parlé et nous ne manquons pas de reuseignements sur les 
règles auxquelles elle était soumise. Outre les indications éparses 
dans les écrivains en prose et en vers, il y a un traité de Galien 
intitulé : Sur la petite balle^ Orîbaze, médecin grec du iv= siècle, 
né à Pergame, s'en est occupé et nous a conservé des fragments 
nombreux d'un de ses devanciers, Antyllus, chirurgien du m» slè- 
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cle, qui avait traité spécialement de cet exercice. Il existait aussi 
un ouvrage très complet sur le jeu de la Sphœra d*un certain 
Timocrates de Sparte dont malheureusement le titre seul nous 
est parvenu. Cette quantité relativement considérable de témoi- 
gnages et la quantité d'allusions que nous trouvons à la pila chez 
les auteurs, surtout chez les poètes, prouve la vogue du jeu. 
Quand un divertissement laisse des traces aussi multiples dans la 
langue et la littérature d*un peuple, on peut affirmer qu'il a eu 
beaucoup d'amateurs. 

Naturellement on s'était préoccupé de trouver un inventeur au 
jeu de balle. Mentionnons, sans y attribuer aucune importance, 
ces attributions plus ou moins vraisemblables. Chez les Latins, 
Pline l'Ancien fait honneur de cette invention à un certain Pythus. 
Athénée la rapporte à Nausicaa, sans doute sans aucun autre 
fondement que le passage pi*écité d'Homère. Suivant Hippasius le 
jeu de balle fut inventé par les Lacédémoniens ; suivant Dicœar- 
chus, par les Sicyoniens. 

Nous allons essayer d'expliquer en quoi consistaient les diver- 
ses variétés du jeu de balle dans l'antiquité. Bien qu'il soit diffi- 
cile, avec les indications parfois confuses ou contradictoires des 
auteurs, de se faire une idée parfaitement exacte de toutes les 
règles de cet art, l'impression qui nous est restée de notre examen 
c'est que nous sommes à cet égard en grand progrès sur l'anti- 
quité. Aucun des jeux dont nous allons donner la description 
ne nous paraît surpasser ni même égaler en agrément et en effets 
hygiéniques notre longue paume, notre foot-ball et notre pelote 
basque, bien que tel d'entre eux puisse leur être jusqu'à un cer- 
tain point assimilé . Disons tout de suite que ce qui constitue la 
principale supériorité de la paume moderne sur la paume antique, 
ce qui en fait un véritable sport athlétique, c'est l'emploi de la 
raquette, inconnue des Grecs et des Romains. Faute de ce perfec- 
tionnement, la balle resta toujours un exercice assez anodin, pro- 
pre aux enfants ou aux personnes âgées incapables d'efforts violents 
et assez dédaigné des jeunes gens dans toute la plénitude de leur 
force musculaire. Martial l'atteste dans un vers bien connu : 
Folle decet pueros ludere, folle senes 

Les Grecs employaient quatre sortes de balles : i® la petite balle, 
fi9 la grande balle, S*" la balle vide (Kénè sphœra), 4'' le ballon dit 
cor y COS. 

D'après Antyllus, la petite balle se jouait de trois manières et 
présentait trois modèles différents : 

4 
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a) Une balle toute petite : les joueurs se tenaient très rappro- 
chés sans bouger déplace, le corps aussi allonge que possible» les 
mains voisines et en se touchant les coudes ; dans cette position, 
ils se lançaient le sphœra de t'im à l'antre, an évitant de le laisser 
retomber sur le sol, 

6) Un© balle un peu moins petite ; les joueurs pouvaient rompre 
et faire des écarts plus ou moins considérables, suivant la Ibrce 
de projection de la sphœra et la direction qn elle suivait, 

c) Une balle un peu plus grande encore que la précédente : les 
joueurs se plaçaient alors à quelque distance les uns des autres 
pour se renvoyer. 

Ces détails n'ont certes pas toute la clarté et toute la précision 
désirables et nous faisons grâce à nos lecteurs des commentaires 
qu'ils ont suscités i les gloses que Ton fait sui* un texte obscur 
augmentent parfois les ténèbres an lieu de les dissiper. Noua 
n'essaierons pas non plus de chercher en quoi pouvait consister 
la variété du jeu appelé par Athénée pkenindaei dont on attribuait 
rinventioQ au maître de gymnastique Phanœstrios. Vharpasion 
sera décrit plus loin à propos des Latins. PoUux, rhéteur grec qui 
fut précepteur de Tempereur Commode cite dans son Onomasiicon 
ou lexique un jeu de balle appelé êpisct/roSf dont il donna la des* 
cription d'une façon à peu près intelligible , mérite assez rare chez 
un auteur ancien. 

Les joueurs étaient partagés en deuK camps, séparés par une 
ligne de démarcation appelée scyros, sur laquelle on [) laçait la 
balle, objet du litigOp d'où le nom de épiscyros. Derrière chaque 
camp on traçait deux raies formant le but. Au signal donné, les 
joueurs se précipitaient sur la balle et tâchaient de l'envoyer en- 
tre les deux raies du camp opposé^ ce qui faisait partie gagnée : 



Oimp A 



I 

Scyroi 






Nons avons à peine besoin de faire remarquer les analogies de 
l^êpiscyroB avec le foot-ball dont il diffère surtout par la nature et 
la dimension de la balle, et peut-être aussi en ce qu'il était permis 
de se servir des mains pour la lancer. 

Le même auteur mentionne encore deux autres jeux, Apo praxis 
et Ourania dans lesquels U fallait lancer la balle en l'air vers le 
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ciel (Ouranos) en se penchant fortement -en arrière et la rattraper 
avant qu'elle eût touché terre. 

Le jeu de la grande balle d'après Antyllus présentait aussi deux 
variétés, suivant les dimensions plus ou moins fortes de la 
Bphœra, De plus à la différence de la petite balle, où le bout des 
mains était constamment à un niveau inférieur aux épaules, ici 
les joueurs tenaient toujours le bout des mains au-dessus du ni- 
veau de la tête et parfois se dressaient sur la pointe des pieds, ou 
même sautaient en Tair pour saisir la aphœra au moment où elle 
passait au dessus de leur tête et la renvoyer d'un coup sec. 

La balle vide différait des balles ordinaires en ce que celles-ci 
étaient pleines de bourre ou de duvet et que celle-là n'était rem- 
plie que d'air. On peut conjecturer qu'elle répondait à notre 
ballon moderne et que ses dimensions devaient être sensiblement 
supérieures à celles des autres balles. Mais les textes sont trop 
vagues pour permettre une affirmation catégorique. En revanche 
on connaît parfaitement le jeu du corycos qui avait donné son 
nom à l'une des salles du gymnase. 

Le corycos était un ballon rempli de farine ou de graines pour 
les joueurs faibles de corps, et de sable pour les robustes, qu*on 
suspendait par une corde au plafond. Ses dimensions variaient 
aussi suivant l'âge et la force de ceux qui s'en servaient. On cal- 
culait la longueur de la corde de suspension de manière à ce que 
le ballon fût juste de niveau avec l'estomac. On le poussait et 
on le repoussait avec une vigueur toujours croissante, tantôt en 
allant au devant de lui avec les mains en avant, tantôt en l'atten- 
dant de pied ferme, les mains étalées sur la poitrine, les ongles en 
dehors ou en dedans à volonté. Les médecins recommandaient 
spécialement cet excercice aux personnes atteintes de poly sarcle, et 
de lèpre (?). Il a beaucoup d'analogies avec le punching-hall des 
Anglais. 

Chez les Latins nous trouvons pareillement quatre sortes de 
balles: i® follis, 2® irigon, 3<> paganica pila, 4® harpaston. Ces 
jeux se jouaient sur un emplacement qui n'était ni pavé, ni bri- 
queté, de peur des glissades et des chutes ; autant que possible» 
une aire simple, un sol bien battu; ou, si Ton se trouvait sur du 
pavé, on avait soin de le recouvrir avec du gravier. 

Le follia était un ballon fabriqué avec de Vabuia ou cuir mou 
préparé à Talun et rempli d'air. Quand il était de grande dimen-^ 
sion, on le lançait avec un coup de l'avant-bras. C'est ce qu'on 
peut remarquer sur une monnaie antique à l'effigie de Gordien III. 
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Détail curieux, chaque joueur y est ûguré avec son ballon, ce qui 
ferait croire que le /"o^its était un jeu solitaire. Quand il était de 
moindre dimension, on le lançait avec le poing, et il prenait alors 
la qualiTication de ballon au poing pugillaris ou petit ballon /oUi- 
culm* Au témoignage de Suétone, le folliculug était le passe-tempâ 
favori de l'empereur Auguste. 

Le irigon ou pila trigonalis était ainsi appelé parce qu'il se 
jouait à trois, les joueurs étant placés les uns par rapport aux 
autres dans la position des trois sommets d un triangle de telle 
sorte que chacun avait en face de loi deux adversaires, l'un à 
droite, l'autre à gauche. 11 s'agissait de se passer la balle de Tun 
à Tautre ou plutôt les balleSi car il semble que chacun en ait eu 
deux, sans les laisser toucher le sol. L'habilité à saisir la balle de 
la main gauche était considérée comme la qualité maltresse d'un 
bon joueur de irigon. Une monnaie de Marc Aurèle retrouvée à 
Byzauce peut être considérée comme la représentation e:xacte de 
ce jeu : telle est du moins F opinion de Mercurialis, Fauteur du 
savant traité De Arte gymuastica* 

La pila paganica était ainsi appelée parce qu'elle fut d'abord 
usitée par les paysans (pagani) bien que plus tard les habitants des 
villes Talent aussi adoptée. Comme le irigon elle était en cuir 
rembourré de duvet, un peu plus grande que lui, mais moins 
dure ; au contraire elle était plus petite et plus résistante que le 
follis. On se sait pas an juste de quelle manière elle se jouait ni 
en quoi les règles de ce jeu différaient du tri go n. 

Ënliu Vkarpaston était de dimension intermédiaire entre la 
pila paganica et le /ùlU$. L'étymologîe du nom indique à peu 
près la manière dont le jeu se jouait (harpazO. j'enlève) ; e'est nue 
variété de l'épiscgros précédemment décrit. La balle était posée 
sur le soli d'oii l'épithète de pulcerulenta que lui donne Martial, 
entre les deux camps ; il s'agissait de Tenlever du sol par n'im- 
porte quel moyen et de la faire passer parmi ses partenaires . Le 
premier qui réussissait à la faire passer en de ça de la raie tracée 
dans ses limites avait partie gagnée. 

Vùrchmiique ou danse 

L'orchestique proprement dite n'appartenait qu'indirectement 
à la gymnastique» Nous en parlerons très bi ièvernent et seulement 
dans ses rapports avec les exercices de la palestre. 
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Uorcbestique différait de la danse moderne par son caractère 
figuratif et par Tadjonction des mouvements des bras et du tronc 
aux mouvements des jambes. Aristote dans sa poétique la définit 
ainsi : u C'est Tart d'imiter par une gesticulation variée et rythmée 
les caractères, les passions et les actions de l'humanité ». Simo- 
nide appelait la danse une poésie silencieuse et réciproquement 
la poésie, une danse parlée. 

Ainsi la mimique faisait partie intégrale de la danse: voilà 
pourquoi, pratiquée d'abord sur les places publiques, celle-ci ne 
tarda pas à monter sur la scène où elle occupa, comme on sait, 
une place si importante dans Tart dramatique. 

Théophraste, dans Athénée (Deipnosophistes) en attribue l'in- 
vention à un joueur de flûte nommé Andron de Gatane en Sicile 
qui tout en jouant de son instrument accompagnait sa mélodie de 
mouvements de corps variés : voilà pourquoi le verbe sicelizeïn 
était synonyme de danser. Elle a porté' divers noms suivant 
l'inventeur prétendu de chaque espèce de danse ou la région dans 
laquelle elle se pratiquait de préférence : Laconique, Troézénique, 
Cretoise, Ionique, Mantiniaque, Gaditane, etc. Nous appellerons 
l'attention de nos lecteurs surune danse d'un caractère particulier, 
qui faisait partie des exercices militaires et, à ce titre, pénétra 
dans les gymnases où elle devint une des branches de l'éducation 
physique, que les pœdotribes avaient mission d'enseigner à leurs 
élèves : je veux dire la Pyrrhique. 

Platon en faisait un tel cas, qu'il veut qu'on établisse des pro- 
fesseurs gagés par l'Etat pour l'enseigner à la jeunesse (Lois vu). 
Les Lacédémoniens l'avaient aussi en grand honneur et il est 
vraisemblable qu'elle est d'origine dorienne. Suivant les uns, elle 
doit son nom à un certain Spartiate nommé pyrrhicos ; suivant les 
autres, à Pyrrhosfils d'Achille. Ces attributions n'ayant d'ailleurs 
aucune valeur historique, on peut admettre comme plus sérieuse 
l'étymologie qui tire ce nom de pyr : feu, parce que la pyrrhique 
se dansait à la lueur des torches. Elle reçut d'ailleurs diverses 
appellations et sans doute se pratiquait de façons variées sui- 
vant les localités. Elle était exécutée par des figurants en armes 
et au son de la flûte. Autant qu'on en peut juger par certaines 
représentations conservées sur les vases antiques, les exécutants 
marchaient ou plutôt bondissaient l'un vers l'autre, choquaient 
leurs boucliers ou croisaient le fer de leurs épées, puis rompaient 
en arrière, puis revenaient à la charge et, par leurs mouvements 
cadencés, simulaient toutes les péripéties de Tattaque et de la 
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défenie, au ^n d'une mélodie rapide et entraînaûte, le mode dit 
pyrrhique composé de deux brèves. Toutes différences gardées, ce 
qui en donnerait l'idée la plus approchante^ c'est ce que nous 
appelons nous autres modernes un mur d'escrime, ou, mieux encore, 
les mouvements d'ensemble exécutés avec des massues et des 
bâtons par no» sociétés de gymnastique* 

La gesticulation des mains qui accompagnait toutes les figures 
de la danse guerrière portait le nom spécial de ckeiranomia i et 
c'est justement parce qu'elle mettait en jeu non pas seulement les 
jambes mais encore le tronc et les membres supérieurs, qu'elle 
était considérée comme un excellent exercice pour fortifier le corps 
et lui donner de la grâce. Hippocrate, Gallen et d*aulres médecins 
lui avaient fait une place honorable dans la gymnastique médi- 
cale et la recommandaient pour le traitement de certaines mala- 
dies. Rappelons enfin que Socrate dans le banquet de Xénophou 
avoua qu'il en usait volontiers par mesure d'hyg^iène et pour 
s'ouvrir l'appétit; et c'est au poiut do vue de la danse qu'il 
regrette un peu Texigaité de sa maison. 

XIII 

La lutte 

Avant de lutter, les athlètes se lirraient à plusieurs opérations 
prélimiuaires : d'abord ils échaufiaient leurs membres et se fai- 
saient frictionner par tout le corps afin de rendre les muscles 
plus souples et d'éviter ainsi les ruptures de vaisseaux et les 
déchirures musculaires. Puis ils se faisaient oindre de ceroma et 
saupoudrer par tout le corps de sable jaune très fin (chaphë ou 
conis) i TefTet du sable neutralisant celui de l'huile ^ rendait les 
prises de corps plus faciles . Ce n'était qu'après toutes ces sages 
précautions qu^ils descendaient enfin dans l'arène dont la soi 
était recouvert d' une épaisse couche de sable, destinée à amortir 
les chûtes* 

Les principes de la lutte antique ne différaient pas sensible- 
ment de ceux qu'on observe encore de nos jours dans la pratique 
de cet art. Cependant on y jouissait d'une plus grande latitude 
que dans la lutte appelée improprement par les modernes romaine ; 
tous les moyens étaient bons pour renverser Tad versa ire, toutes 
les ruses permises^ seuls les coups de poîng étaient prohibés: il 
fallait lutter à mains plates^ De même que dans la lutte suisse, ou 
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ayait le droit de saisir rantagonisfe au-dessous de la ceinture et 
de lai prendre la jambe. Mais il faut ici distinguer deux sortes de 
luttes admises par les anciens : 

T"* La lutte debout, la moins compliquée, était analogue à celle 
qui se pratique aujourd'hui chez les Ecossais : elle durait aussi 
longtemps qu'un des deux combattants n'avait pas perdu pied ou 
mis un genou en terre... L'issue du combat se décidait en plusieurs 
reprises : il fallait que Tun des deux adversaires fut tombé trois 
fois pour que Tautre fut proclamé vainqueur. 

2° La lutte à terre alindèsis ou pancratium volutaiorium conti- 
nuait môme après que Tun des deux adversaires, ou tous les 
deux, étaient tombés k terre. Elle présentait alors les mêmes 
variétés d'attitudes el de postures, la même diversité de cùupa 
que notre lutte romaine : elle en différait tontefois en ce que non 
seulement elle tolérait les prises de jambes mais encore en ce 
qu'elle se prolongeait indéfiniment, jusqu au moment où l'un des 
deux ad versai reSj incapable de se relever ou de continuer, 
demandait merci . La condition du contact des deux épaules ave^ï le 
sol ne sembla pas avoir été obligatoire* L'épithète de vohttaioire 
caractérise bien les phases de ce corps à corps oii chacun 
essayait de rouler Tautre et roulait avec lui, comme on le voit 
sur une vieille médaille frappée par un certain Sallustius Auctor 
qui, sons le gouvernement de Placidia Augusta et de Valenti- 
nien III, se rendit maître du royaume d'Afrique et y célébra des 
jeux en l'honneur de cette victoire. 

Il serait curieux de connaître h fond la terminologie usitée dans 
la lutta ancienne et la valeur précise de chaque terme. Sans doote 
que nos expressions modernes de ceinture^ pont^ cravate, collier^ 
tour de bras, brus roule, tour de hanche^ etc, devaient avoir leurs 
équivalents exacts dans l'argot des gymnases* Mais les descrip- 
tions techniques sont rares dans les livres anciens et n y brillent 
pas par la précision des détails. Rien n'y ressemble à nos manuels 
si clairs et si concis, qui résument en quelques pages toute la 
théorie d*iin art. Je renonce donc, de peur de me tromper, à 
déterminer la valeur technique des mots embolé (prise de corps ?) 
paremholé (attaque de fianc?) parathesis, systasîs et auti*es expres- 
sions dont plusieurs avaient fini par passer dans le langage 
couranL 

Ajoutons, en terminant que les dangers présentés par ce genre 
d*exercice le faisaient voir d'un œil peu favorable par les médecins. 
Galien qui lui dut peut-être une épaule démise, n'en est que 
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médiocrement partisan. Il reconnaît que La latte développe la 
force mais il insiste sur les accidents de toutes sortes auxquels 
elle vous expose, ruptures de vaisseaux, fractures, luxations, 
voire même le risque d*ètre étouffé par son adversaire. Cependant 
Gœlius Aurelianus recommande la lutte volutatoirc comme très 
propre à combattre lobèsité. 

XIV 

Le pugilat^ le cesie et le pancrace* 

Le pugilat ou, comme l'appelaient les Grecs, la pygmikè fut 
pratiqué dès les tamps les plus anciens. A Tépoque de la guerre de 
Troie, Paria était célèbre par sa valeur en ce genre de combat ce 
qui n*a pas empêché la postérité de lui faire une réputation de 
mo lies sesinguUè r amen t ex agérée , 

Sauf un passage de TlUade et une description aussi élégante 
que précise dans le V* livre de TEnéide, sur laquelle nous revien- 
drons tout à riieure. nous n'avons guère de texte qui nous 
renseigne sur la théorie de la boxe antique. Les médecins qui sont 
assez prodigues de détails circonstanciés sur d'autres exercices 
athlétiques ne font que mentionner le pugilat et professent pour 
Ini une médiocre estime ; sa brutalité l'excluait du catalogue de la 
gymnastique hygiénique et médicale, Galien le nouime deux ou 
trois fois et c'est tout ; Autyllus n'en parle même pas ; seul 
Aretœus le signale comme propre à guérir les gens alTectés de 
vertiges (?). 

On conçoit par contre que le pugilat dut occuper une place très 
honorable dans la gymnastique militaire et dans la gymnastique 
athlétique. N'était-il pas en effet une excellente préparation à ces 
combats corps à corps des champs de bataille, une école d'endu- 
rance des coups et blessures ? Et d'autre part quel spectacle plus 
propre à passionner des spectateurs par ses péripéties parfois 
sanglantes, toujours émouvantes? 

Platon attribue l'invention du pugilat à Amycus, roi des Bêbry- 
ciens et a Epeus, le constructeur du cheval de Troie. On ne peut 
que répéter ce qui a été dit plus haut de la valeur de toutes ces 
attributions mythologiques. Ce qui est plus intéressant, c'est le 
renseignement suivant fourni par Térence (Eunuchus) \ les 
boxeurs, dans leur entraînement, cherchaient à développer en 
eux la polysarcie, non seulement pour se rendre plus redoutables 
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par leur masse tuais surtout parce que les corps obèses sont 
uioîiLS sensibles aux coups. D'autre part, les deux statues de pugi- 
listes que Dous possédons au musée dn Louvre, Tune vulgairement 
dénommée le PoUux (c'est un boxeur quelconque). Vautre sans 
désignation de nom propre, nous représentent principalement, 
surtout la seconde^ un type d athlète très un et très élégant. 
Comment concilier cette contradiction? Serait-ce que Tartiste a été 
plus soucieux de la beauté plastique que de l'exactitude et de la 
vérité du modèle? Ou plutôt le fait ne s'expliquerait-il point par 
une de ces variations dans la méthode d entraînement que nous 
avons déjà constatées précédemment ? 

Une des variétés du pugilat était le combat avec des eestes. On 
répète trop facilement que les anciens ne boxaient qu'armés du 
ceste . Le caractère meurtrier de cette arme devait au contraire en 
rendre Tusage fort rare. Je suppose qu'on ne s'en servait qu'aux 
grandes occasions et notamment dans les Jeux. Ou a beau être 
Spartiate : on ne se soucie pas de se faire assommer ou estropier 
tous les jours par manière de passe-temps. De nos jours, les 
professionnels en Angleterre et en Amérique ne consentent à se 
mesurer à poings nus que quand il y a des prix sérieux à gagner. 
C'est pourquoi on appelle ces assauts dGSprize-flgkÉs. Mais combien 
plus terribles devaient être les coups portés avec un poing muni 
du ceste? 

Le ceste ou m^r^nea? n'était pas, comme on le dit couramment, un 
gantelet de fer : c'était une longue courroie en gros cuir de bœuf, 
garnie de lamelles ou de lingots de plomb cousus de distance en 
distance et qu'on enroulait plusieurs fois autour du poing et du 
poignet jusqu'au milieu de l'avant- bras. Suivant répaisseur du 
cuir on la grosseur des morceaux de plomb, Tarme était plus ou 
moins redoutable. Voilà pourquoi, dans le passage de Virgile 
auquel nous venons de faire alluâloUt on voit un des deux combat- 
tants récuser les cestes que lui présente son adversaire et en 
demander d autres moins volumineux. Il est visible aussi que le 
ceste, en donnant au bras un poids énorme, modifiait le jeu des 
pugilistes et faisait préférer les coups de masse, par exemple « 
aux coups droits* C'est du moins la conclusion que m'a suggérée un 
examen attentif de l'attitude du Pollux qui est au mnsée du Louvre. 

Au xxii^ livre de T Iliade, parmi les jeux funèbres donnés en 
l'honneur de Patrocle, figure au second rang un assaut entre Epeus 
et Euryale. Mais la description en étant moins intéressante et 
moins circonstanciée que celle que Virgile donne au v* livre de 
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TEûéide, je préfère m'appesantir sur cette dernière qui est un 
chef-d^oauvre d'élégance et de précision technique. Remplacez les 
noms du sicilien Entelle et du phrygien Darès par ceux de raméri- 
caiu Johïi Sullivan et de Tirlandaid Jake Kilraiu, et vous eroidez 
lire le compte-rendu dans un journal de sports athlétiques d'un 
Prize*Ring contemporain. Il est aisé de se convaincre que les 
principes du pugUat antique ne diiïéraient pas sensiblement de 
ceux de la boxe moderne. Au signal donné, les deux antagonistes 
se dressent sur la pointe des pieds et lèvent en Tair les bras pour 
se porter des coups de poing de masse. Leur tête est rejetée en 
arrière autant que possible aûn d'éviter les coups. Les bras 
s'entrecroisent, les poings frôlent les oreilles, les tempes^ frappent 
ie creux de Testomac ou font craquer sous la violence du choc les 
mâchoires, Entelle pour terminer la lutte par un coup décisif lève 
le bras droit en Tairet Fabat sur la tête de son antagoniste: Darès 
pare cette attaque par un léger écart ; Entelle entraîné par son 
propre poids perd Téquilibre et tombe en avant. Mais il se remet 
sur pied et charge alors Darès avec une furie si irrésistible^ qu'il 
rétourdit et le renverse. Les amis de ce dernier remmènent 
dodelinant de la tête et crachant des dents mêlées à des caillots 
de sang. 

S'il en faut croire Properce, les jeunes Lacédémonîennes se 
livraient avec passion à ce divertissement brutal comme aussi elles 
luttaient à mains plates, soit entre elles, soît contre les jeunes 
gens* Mais ce n'est là qu'une exception. Le ceste demeura toujours 
réservé aux athlètes de profession et ce qui prouve qu'on appré- 
ciait singulièrement la valenr de ceux qui osaient sa mesurer à ce 
genre de combat, c'est qu'on proposait non seulement une riche * 
récompense au vainqueur mais encore un prix de consolation au 
Taincn, Quant aux simples amateurs, surtout ceux qui ne deman- 
daient à la gymnastique qu'un exercice hygiénique» on comprend 
du reste qu'ils niaient eu pour le ceste qu'une admiration tout à fait 
platonique* 

Une troisième variété de pugilat était le pancrace^ mélange de 
bose et de lutte. On y admettait non seulement tonte espèce de 
coups de poing comme dans le pugilat et de prises de corps comme 
dans la lut le, mais encore les coups de pied, les crocs en jambe , 
même les coups de genoux et les coups de dents. En un mot, tous 
les moyens étaient licites pour vaincre et le combat se prolongeait 
jusqu'à ce qu*un des deux antagonistes fut hors d'état de se relever 
on s'avouât vaincu. Détail particulier, les combattants an lieu de 
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fermer coraplèteoient le poing comme à la boxe, fermaient seoLe- 
meut les doigts, de manière à pouvoir en même temps frapper et 
saisir l'adversaire. Les cheveux étaient ramenés en arrière, et 
noués en chignons pour qa*on ne pût les saisir. Parmi les panera- 
tiastes célèbres, on cite Phrynon, général athénien et Tathlète 
Autolycosqui eut ThoBneur d*être nourri au Prytanée et d'y avoir 
sa statue. Le pancrace appelé aussi Pammachion, bien qu'il fût en 
apparence aussi meurtrier que le pugOat et la lutte, n'a pas 
encouru de la part des médecins la même excommunication* Du 
moins Hippocrate le recommande aux malades aflectés de maux 
de reins. Oalien dit avoir rendu plusieurs personnes à la santé par 
la pratique du pancrace : ce qui donne à supposer que le pancrace 
n'était pratiqué par les amateurs et surtout par les valétudinaires 
qu'avec des restrictions qui le rendaient inofTensif et lui ûtaient 
tout caractère de brutalité. Ënûn Platon eu fait grand cas (Lois vu) 
et Tadmel même parmi les exercices réservés aux femmes nubîleB. 

XV 

La course et le saut 

Il n'y avait pas d'emplacement spécial dans le gymnase pour la 
course. Les prodomides malgré Tétymologie de leur nom ne 
servaient pas à la course : c'étaient des allées réservées à la 
promenade. La course est un exercice qui peut se pratiquer par- 
tout et les coureurs de profession s'entraînaient aussi bien au 
dehors de renceinte du gymnase et même mieux car ils avaient 
plus d'espace. Pline lancien rapporte qu'ils avaient coutume de se 
faire brûler ou couper la rate pour n'être pas sujets aux points de 
côté. C'est de cette opération pratiquée encore au moyen -âge que 
vient notre expression de a courir comme un dératé, n 

Sur l'utilité de la course et son importance au point de vue de 
r éducation athlétique les opinions des anciens étaient partagées. 
Les médecins lui étaient assez favorables et la jugeaient un exer- 
cice hygiénique. D'autre part Platon (Lois vni) en fait .grande 
estime et veut que tous les citoyen s "s* y adonnent, non seulement 
les jeunes gens et les hommes faits mais les jeunes (llles et les 
femmes; il veut aussi qu*on s'habitue à courir tout armé afin 
d'être mieux préparé à l'attaque et aux manœuvres militaires. 
Cependant, il paraît que les Lacédcmoniens méprisaient assez la 
com'se sous le prétexte bien Spartiate qu'il est inutile pour un 
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soldat d'apprendre les moyens de Mr. Dans les jeux publics, la 
course constituait une des épreavest au motna à Forîi^De. Dans la 
fruité, les jeux îsthmiques et néméeus la laissèrent tomber en 
désuétude et elle ne fut rétablie dans le programme que soos le 
règne de Tempereur Hadtien. 

Antylius mentionne trois sortes de course : l'^en avant ; a** en 
arrière ; 3* en cercle. 

Les coureurs étaient divisés en quatre catégories : 

to Les siadiodromes qui faisaient une fois en courant la longueur 
du stade, 

a" Les diaulaudrome» qui parcouraient deux fois la longueur du 
stade» cest-à-dire aller et retour, 

3û Les dolichodromes qui faisaient les courses de longueur et de 
résistance : parmi ces derniers on appelait hémérodromes ceux qui 
pouvaient soutenir leur aUure toute une journée : tel le fameux 
courrier de Marathon, 

4° Les hopUiodromes qui exécutaient la eourse avec armes et 
bagages. 

A la course se rattache intimement le sant. Le saut se pratique 
à peu près dans les mômes conditions puisque le coureur peut 
rencontrer des obstacles qu'il lui faut franchir et d'ailleurs il 
met en jeu les mêmes muscles que la course* 

Le saut constituait une des cinq épreuves du pentathle ou quin- 
quertium (cinq arts) qui comprenait encore la course, la lutte, le 
disque et le pugilat auquel on substitua dans la suite le jet du 
javelot. Pour gagner la victoire au pentaihle il fallait successive- 
ment être le premier dans chacun des cinq exercices. 

Nous avons peu de chose à dire du saut puisque c'est un exer- 
cice qui s'est pratiqué dans tous les temps et dans tous les lieux 
de la même manière, étant un des mouvements les plus naturels à 
rhomme. Tous nos sauts en hauteur, en largeur, en profondeur, 
voire même nos sauts périlleux étaient usités dans les gymnases 
anciens. Dans certains cas on s'aidait en prenant à chaque main 
un haltère léger. C'est ce qu'indique Tétymologie du mot haltère 
qui se rattache au verbe grec hallomaï\ sauter. Aristote et Tbéo- 
phraste ont émis Topinion que les haltères aident à sauter et que 
les athlètes franchissent de plus grandes distances avec ce balan- 
cier que les mains vides. Gela n'est vrai que pour le saut à pieds 
joints et k condition que les haltères soient fort légers. Au sur- 
plus ce qui prouve qu'on Tisait plutôt k augmenter la difficulté 
qu'à la diminuer c'est que, non contents de tenir des haltères dans 
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leurs mains, les sauteurs parfois chargeaient Leurs épaules de lin- 
gots de plomb et chaussaient même des sandales du même métal. 
Peut-être par cet entraînement voulaient-ils se préparer à Téven- 
tualité d'un fossé à franchir avec armes et bagages. 

Signalons enfin une variété toute particulière de saut gui con- 
sistait à sauter à pieds joints sur des outres pleines, extérieure- 
ment graissées d'huile. Ce divertissement était usité dans certaines 
réjouissances publiques, notamment aux fêtes de Bacchus ; celui 
qui avait le mieux réussi à rester en équilibre sur cette base glis- 
sante, recevait pour prix de son adresse une outre avec le vin 
qu'elle contenait, 

XVI 

Le disque^ le Javelot et les haltères 

Le jet du disque occupa toujours une place très honorable par- 
mi les exercices gymnastiques de rantiquité. Il jouissait d'une 
faveur méritée, tant parce qu'il ne présentait aucun danger et 
s'adaptait k tous les tempéraments que parce qu'il développait 
surtout ces qualités de grâce et d'élégance si appréciées des Grecs. 
Les médecins lui reconnaissaient de grands avantages hygiéni- 
ques ; les législateurs le considéraient comme une excellente pré- 
paration au maniement des armes de jet ; les athlètes le cultivaient 
avec ai^leur parce qu'il était un de ceux qui passionnaient le plus 
le public et par lesquels on était le plus sûr de recueillir des 
applaudissements ; enfin il n'est pas jusqu'aux artistes qui n'aient 
eu pour lui une préférence marquée : ils lui ont emprunté plu- 
sieurs poses hardies et gracieuses pour les donner à leurs sta- 
tues et ont contribué par là à fixer d'une façon durable sa popula- 
rité. Toutes les attitudes du discobole nous sont parfaitement con- 
nues, grâce aux diverses reproductions en marbre qui ornent nos 
musées. Tout le monde a présents aux regards ces trois magnifi- 
ques morceaux de sculpture grecque qui expriment fidèlement les 
trois phases, ou comme on dirait en argot technique les trois 
temps du jet du disque : i^ Archidamas ramassant le disque, dont 
une copie orne le jardin du Luxembourg ; a" le discobole s apprê- 
tant à lancer la disque, debout, le palet en main et dans Tinstant 
précis qui précède TeRbrt du jet; Toriginal est au musée du Lou- 
Trc ; 3** enfin le discobole lançant le disque, du célèbre sculpteur 
Myron, dont Toriginal est conservé au musée du Vatican et dont 
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Nous n'apprendrons à personne ce qu'était un disque. Notons 
toutefois que Suidas parle de disques tellement lourds à porter 
qu'un homme aurait eu de la peine à les soulever. Dans ce cas je 
suppose qu un appareil aussi massif n'était pas destiné à être 
lancé et que rexercice consistait à l'élever au-dessus de sa tête h la 
force des bras, comme nous faisoug de nos jours avec les gros hal- 
tères et les barres à sphères. Mais^ en règle générale, le disque 
était beaucoup moins Yolumineux, bien que ses dimensions n aient 
pas été fisées, et qu'elles aient varié sensiblement suivant Tâge ou 
la force de ceux auxquels il était destiné. Je suppose, bien que 
rien ne coniirnio cette hypothèse, que les gymnases devaient pos- 
séder un assortiment complet et gradaé de disques. Quoi qu'il en 
soit, ceux que tiennent en main les discoboles dont nous avons 
conservé les statues ont la forme d'une lentille ou d'un palet : leur 
diamètre est d'un peu moins d'un pied, leur épaisseur de deux 
doigts dans la partie la plus renilée et j'estime leur poids 
approximativement à dix ou dou^e livres. Quant à la matière dont 
on fabriquait le disque c'était soit de la pierre soit du métal. On 
le saisissait en appuyant sa surface contre la paume de la main et 
la partie antérieure de T avant-bras, les dernières phalanges des 
doigts étant pliées pour le retenir : on ramenait le bras en arrière 
à la position horizontale, tandis que le corps se penchait forte- 
ment en avant, les jambes fendues en compas, et le bras resté 
libre s' appuyant à la cuisse placée en a va ut, laquelle correspon- 
dait au bras porteur du disque. Puis on redressait brusquement 
le corps en faisant décrire au bras un demi-cercle complet^ au 
bout duquel la force de projection étant arrivée à son maximum 
les doigts s'ouvraient et laissaient partir le projectile dans la direc- 
tion homontale. Bien entendu, afin de développer symétrique- 
ment les deux côtés du corps, le lancer se faisait alternativement 
avec la gauche et avec la droite* 11 fallait que le disque allât 
tomber au-delà d'une raie qui lui servait de but, comme on le voit 
par le vers bien connu d'Horace ; 

Sœpe discOf 
Sœpe jaculo transHnem expedîto 

Le javelot est ordinairement mentionné à côté du disque. 
Gomme lui c'est un engin de jet et d ailleurs d'une utilité encore 
plus directe au point de vue de la guerre, Homère nous repré- 
sente Achille exei*çant ses Myi'midons sur le rivage de la mer à 
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lancer le disque et le javelot. Dans les épreuves du pentathle, le 
javelot finit par remplacer le pugilat. Parfois le javelot était muni 
d'une, courroie attachée au poignet qui servait à le ramener en 
arrière : on rappelait alors amentatum. Les Romains prisaient 
fort cet exercice ; le grand Pompée y excellait et les empereurs 
Commode et Domitien ont acquis une certaine célébrité pour leur 
habileté à lancer le javelot ainsi qu'à tirer de Tare. 

Nous avons déjà dit un mot des haltères qui servaient de balan- 
ciers aux sauteurs. Mais les haltères servaient encore à d'autres 
fins et on les employait comme chez les modernes pour se déve- 
lopper les muscles et se faire du biceps. Parfois on les lançait à la 
manière du disque ou bien on les tenait à bras tendus, ou encore 
on les manœuvrait par une détente du bras en avant comme 
pour porter un coup de poing. A ce titre ils pouvaient figurer 
parmi les exercices préparatoires à l'entraînement des pugilistes. 
Quand à leur forme, elle a varié. Pausanias définit ainsi Thaltère : 
« C'est une boule de forme oblongue, avec un trou pour y intro- 
duire la main comme dans un bouclier ». D'après certaines repré- 
sentations figurées sur des vases antiques, les haltères avaient la 
forme d'un gros lingot muni d'une anse semi-circulaire, ou encore 
d'une ampoule avec une poignée en forme de crochet. On 
employait aussi comme haltères des pierres plus ou moins grosses 
munies d'une poignée en fer, qui jouaient le même rôle que les 
poids à anneaux usités par nos athlètes modernes. En tous cas, 
tous les spécimens antiques s'éloignent absolument de la forme 
actuelle, c'est-à-^ire un manche avec une boule à chaque extré- 
mité. 

XVII 

L'escrime 

L'escrime ou hoplomachie n'eut à l'origine d'autre but que de 
préparer les soldats à affronter les batailles. C'est plus tard seule- 
ment qu'elle entra dans le répertoire des exercices gymnastiques 
en subissant naturellement certaines modifications que nous indi- 
querons tout à l'heure. Galien la mentionne avec éloge en lui 
reconnaissant d'excellents effets hygiéniques. Cœlius Aurelianus 
la recommande aux gens obèses comme un moyen de se faire mai- 
grir. 

Il y avait deux sortes d'escrime : la sciamachia et la monoma* 
chia. V La sciamachia, c'est-à-dire l'escrime à vide, littéralement 
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Tescrime contre une ombre, ae faisait soit avec des armes soit 
sans armes contre un adversaire imaginaire, une ombre» parfois 
un objet fixe tel qu'une colonne, un pieu, une muraille, en imi- 
tant les mouvements d attaque et de riposte : tel un escrimeur 
moderne qui tire au mur. La sciamachia figurait parmi les exer- 
cices préparatoires à T entraîne ment des atblètes, notamment des 
pugilistes. Le célèbre boxeur Glaucos, fils de Carystios, qui est 
cité par Démosthèna à la fia da discours pour la couronne était 
un grand amateur de ce genre de sport, au point qu'on lui dressa 
une statue où il était représenté « combattant contre une ombre >k 

Le combat contre un pieu fort usité dans las exercices militaires 
nous est ainsi décrit par Vagèce : « Chaque conscrit plante un 
pieu en terre, sortant de six pieds du sol et solidement fixé de 
manière à ne pas branler. Contre ce pieu, comme contre un adver- 
saire réel, il s'escrime armé d'une claie d'osier en guise de bou- 
clier et d^un bâton en guise d'épée. Tantôt il vise la tête, tantôt le 
flanc, tantôt il fait le geste de couper les jarrets, rampant, bon- 
dissant, en un mot essayant tous les artifices usités dana un com- 
bat véritable, 

ao La monomachia ou combat singulier se faisait contre an 
adversaire réel et non contre un objet inerte. Seulement an lieu 
d'armes tranchantes ou pointues, ou se servait d'armes grossière- 
ment taillées en bois ou même simplement de bâtons. C'est avec 
ces derniers que les soldats faisaient entre eux la petite guerre. 
Bien que moins ilangei^eux que celui des armes de métal, remploi 
du bâton ne laissait pas d'être assez brutal et pour peu que les 
esprits fussent un peu échauffés, maint combattant n'en était pas 
quitte sans de bonnes contusions : d'aucuns restaient même sur le 
carreau. 

Quand la monomachia se faisait, ce qui avait lieu quel que fois^ 
avec des armes véritables, on se contentait de faire les feintes des 
coups et des parades. Certains généraux avant de donner la 
bataille faisaient combattre entre eux pour tout de bon des pri- 
sonniers de guerre : le vainqueur recevait pour prix de sa valeur 
la liberté. C'était un moyen de donner du courage aux troupes. 
Cet usage dégénéra chez les Romains d'une manière particulière ; 
ces duels après avoir été un exemple proposé aux soldats finirent 
par être une distraction olTerte à la fouie. Delà les jeux du cirque 
où s'égorgeaient dans l'arène, pour le plaisir de la populace, des 
prisonniers, des esclaves et chose plus curieuse, des athlètes de 
professîoUj des hommes libres, qui choisissaient volontairement 
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cette périlleuse camèpe ; on vit descendre dans l'arène jusqu'à des 
cheyaliers, des sénateurs, un empereur même, Commode, séduit 
« par les applaudissements redoublés de la plèbe et des patri- 
ciens ». 

xvm 

De quelques autres exercices du gymna&e 

Nous ayons indiqué les principaux exercices qui figuraient dans 
réducation athlétique des anciens. Nous compléterons cette 
énumération par la description de quelques autres de moindre 
importance, signalés par Galienet par d'autres auteurs. 

On a affirmé d'une manière trop absolue que la gymnastique 
aux appareils était inconnue dans l'antiquité. Gela est vraî, sur- 
tout à Torigine. Pourtant, il est un agrès dont remploi finit 
par être adopté dans les gymnases, je veux dire la corde 
lisse. 

La corde lisse servait à deux fins. On la tendait horizontale- 
ment et on y marchait en équilibre avec ou sans balancier. 
Mais cet exercice tout à îTait acrobatique, et dans lequel excel- 
laient les funambules romains^ resta toujours Tapanage des 
artistes de profession qui gagnaient leur vie eu exécutant soit 
sur les places publiques, soit au cirque leurs ascensions péril- 
leuses. 

La corde lisse, suspendue verticalement, constituait au con- 
traire un exercice très propre au développement musculaire des 
bras et accessible aux simples amateurs. Voilà pourquoi Galien 
la mentionne et lui fait une place dans le répertoire de la gym- 
nastique médicale. 

Un exercice particulier de corde est ainsi décrit par Hésychios 
et Pollux sous la dénomination de scaparda : on dressait en terre 
un grand mât, percé en son sommet d'un trou par où passait une 
corde. Une des extrémités de cette corde était attachée à la cein- 
ture d'une personne qui tournait le dos au mât ; une autre per- 
sonne saisissait l'extrémité inverse de la corde, et la tirait à 
elle de toute sa force ; si elle réussissait à faire perdre pied à 
Tadversaire, et à le soulever de terre pour le hisser au mât, elle 
avait gagné ; si l'adversaire Tentrainait, c'était ce dernier qui 
était considéré comme vainqueur. 

L'acrochirisme (acro.-extrémité, cAeir-main) était une sorte de 

5 
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lutte qui se pratiquait avec le bout dea mains en engageant les 
doigts dans ceux de l*adversaire placé face à face : il e'agi&sait de 
le faire plier en lui retournant la main en arrière. Cet exercice 
gymnastique était, au dire des auteurs, d'un usage assez fréquent 
parmi les soldats, mais dédaigné des athlètes. 

L'éepléikrissaiioTL était une variété de course ; on courait alter- 
uatîvemeut en avant puis en arrière, sur un espace d'un plèthre 
(—: — du stade soit 3o mètres) et à chaque fois on diminuait 
d'une petite quantité la distance primitivement parcourue, jusp 
qu'à ce qu'enfîn elle fut réduite à son minimum, et qu'on fût 
obligé de s'arrêter sur place. 

ïjdL pitylîsmtion consistait à se tenir en équilibre sur la pointe 
des pieds, et dans cette position à agiter vivement les bras 
allongés au-dessus de la tète, de manière à ce que Tun allât 
en avant lorsque l'autre allait en arrière- Autant que possible 
on se plaçait près d'un mur, pour avoir un point d'appui tout 
proche au cas où l'on viendrait à perdre l'équilibre* 

Un autre exercice, décrit par les auteurs mais sans dénomina- 
tion spéciale et qu'on peut faire rentrer dans la lutte, consistait 
à se tenir debout aussi raide que possible tandis qu^un adver- 
saire essayait de vous faire bouger ou ployer le corps. Comme 
on n'opposait qu'une résistance passive, il fallait, pour ne point 
céder, être sensiblement plus fort que celui qui essayait de vous 
ébranler. C'est, dit -on, dans cet le position que Milon de Crotone 
déliait n*importe quel adversaire de le faire lâcher pied et, pour 
surcroît de difficulté p il se plaçait sur une planche graissée 
d'huile. 

Enfin, Julius Polluît mentionne un jeu qu'il appelle dielcys- 
tinda (elcô -tirer), propre aux grandes personnes aussi bien 
qu'aux enfants et qui rappellerait assez notre jeu de la corde 
à tractioUj sauf qu'il n'y est point fait usage de corde. Les joueurs 
se partageaient en deux camps« à peu près d'égale force; ils 
étaient séparés par une raie et essayaient de s'entraîner en masse, 
en se tenant Les uns après les autres, d'un côté ou de l'autre de 
la raie. 

Dans tout ce qui vient d'être dit de la gymnastique des anciens, 
nous avons surtout envisagé les Grecs, Nous consacrerons uu 
dernier cbapître spécial aux sports usités par les Bomains. 
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XIX 

Les sports chez les Romains 

Les Romains n'eurent jamais pour la gymnastique la même 
prédilection que les Grecs. Ce peuple rude et guerrier, avec sea 
tendances utilitaires et son mépris pour les arts ne comprenait 
pas la dignité des exercices du corps pratiqués en vue du cuite de 
la beauté. Aussi, ne trouvons-nous rien dans la civilisation latine 
qu'on puisse appeler un système d'éducation physique. Les sports 
auxquels s'adonnait la jeunesse de Rome n'avaient d'autre but 
que d'endurcir les corps en les préparant au métier des armes, 
sans se préoccuper de l'harmonie des formes et de la beauté plas- 
tique. Les exercices du Champ de Mars étaient une image de la 
guerre et se limitaient au maniement des armes, à la course, à la 
nage, en un mot, à ce qui est strictement nécessaire au soldat en 
campagne. Nous ignorons s'ils étaient obligatoires mais il semble 
que les adolescents s'y livraient seulement dans Tépoque précé- 
dant leur entrée au service militaire et que les hommes d'un âge 
mûr cessaient de s'y intéresser. Si l'on a cité Pompée, qui sur lo 
tard allait encore parfois s'exercer au Champ de Mars, c'est jus- 
tement parce que ce fait constituait une exceptiou. Quant aux 
femmes, ai-je besoin de le dire, il ne vint jamais à l'idée des 
Romains de les associer à des sports dont la pratique n'était néces- 
saire qu'aux défenseurs de la patrie. 

Ce ne fut guère qu'au contact de la race hellénique, alors que 
(( la Grèce conquise subjugue à son tour son farouche vainqueur 1» 
que la gymnastique essaya de pénétrer à Rome. Elle y fut d'ail- 
leurs généralement mal vue par les Romains de vieille roche 
comme Caton l'ancien qui la condamne formellement* Ceux même 
qui lui auraient été favorables n'osaient trop braver Topinion 
publique^ en affichant leurs préférences pour cette importation exo* 
tique. Aussi aurons-nous rapidement épuisé La lista peu nom- 
breuse des sports auxquels s'adonnaient les Romains. 

Le jeu de la balleque nous avons décrit plus haut en détail devint 
et resta leur exercice de prédilection. Les maisons opulentes 
étaient pourvues d'une salle spéciale pour le pratiquer, appelée 
le sphœristerium. Il était surtout le privilège des classes riches : 
les gens d'un âge mûr, les vieillards mêmes ne dédaignaient pas 
de le cultiver : tel ce Spurinna, mentionné par Pline l'ancien qui 
le pratiquait comme un moyen efficace de combattre les eilets de 




— es- 
ta vieillesse. Cet en^^onement est encore attesté par ce fait que les 
plBs hauts personnages. Marc Antmiie, César AugtLSte et, par !& 
saite, plasîenn empereurs le partaf èrent. 

A4>rèseet exercice^ celni qoi était le pins en bonnear était celni 
des haltères. Les exercîees auxquels ils étaient adaptés étaient 
fort Taries^ aa témoî^age des médecins Antrllna et Galîen et, s'il 
but «1 croire Martial et JnTenal, dans certains cas ils anraient été 
aussi pratiqués par les femmes. 

Les antres sports rotnaios cmt un earactere essentiellement mili- 
taire. Le sant et la course étaient naturellement an premier plan, 
et fort goûtes. 

On distinguait le sant en hantenr. le saut en largenr, et nne troi- 
sième espèce le m^si$ MaU^rî», dont les dirergences d'opinion des 
commeatatenrs ne permeCtent pas de déterminer sûrement la 
nature. L'escrime contre nn poteau était fort en honneor et Végèc© 
dans son de Re Mihiari en donne une description assez détaillée, 
ajoutant qa elle était exclusÎTcment réserrée anx soldats, bien qne, 
suTant JnTei^. elle fïit parfois pratiquée par des lemmes, parmi 
lesquelles le satirique cite LïTte. Noos aurons terminé cette rapide 
énnmération ui mentionnant les monvements de jeL le lancement 
du disque et du jaTelot, le maniement de la fronde^ le tir à l'arc, 
ainsi que les sports naturels de la na^e et de Téquitation. 

U y a un point toutefois sur lequel les Honiains sont allés plus 
iQtn que les Gtecs^ c'est la pratique de Thydro thérapie. Les nom- 
l»eux restes de Thermes romains , dont cenx de lemperenr Julien 
a F^kiis donnent une idée très sufEsante* témoi|:nent de leur 
goût pour ce genre de médica^tion. La pratique des bains cliauds et 
froids était fort répandue et jouait un i>ïle prépondérant, dans le 
confort de la rie romaine. On les considérait comme un précieux 
ad|nTant de la sauté et Pline atteste qu'on les prenait avant le 
repas en guise d'apéritif et pour s exciter Tappëtit- Cest aussi par 
les sudations et la piscine que les Romains de la décadence 
essayaient de combattre les effets pernicieux de rintempérance, 
devenue une règle dans les classes supérieures de la société à Fépo- 
que impériale. 

Eu re|:*n.l des jeux olympiques de l'HelIade^ les Romains 
araient aussi certaines fêtes nationales ou les exhibitions sporti- 
ves prenaient une lai^ pari. Tels étaî«iit les l^di ApoUinares et 
tes tuAi rorviîrtï on rtun^ii. C'étaient surtout les courses de chars 
%ki^r à a chevaux et qvkMin>;:.r à 4 chevaux \ et les courses de 
chevaux qui en Êiisaieiit les firais. !>'U «n faut croire la tradition, 
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c'est à une course de chevaux que Romulu9 aurait invité traîtreu- 
sement les Sabins pour enlever lenro filles. La boze était un 
divertissement emprunté aux Etrusques et pour lequel on se 
munissait les poings de courroies (Gœstus) comme nous avons vu 
que cela se pratiquait en Grèce, La lutte (lucta) pour laquelle on 
suivait un entraînement et une diète spéciale était pratiquée par 
des professionnels appelés plus particulièrement athletœ, qui s'y 
préparaient de bonne heure dans lespalestrœ. Mentionnons encore 
les ludi Trojœ qu'Enée aurait importés en Italie et qui consistaient 
en courses de chars, les ludi seviraleê ou manœuvres de cavalerie 
en grand, lés Consualia ou fêtes de Neptune équestre nommé 
aussi ConsuSt courses de chars qui avaient lieu au Champ de Mars. 

Quant aux Naumachies, simulacres de combats maritimes » aux 
combats de bestiaires^ rappelant les péripéties des grandes chasses, 
et aux combats de gladiateurs, image de la guerre, ce n'étaient, 
que les distractions c nielle s d'une société qui alliait à la corrup- 
tion raMnée de la civilisation les goûts sanguinaires de la barbarie. 
Ajoutons qu'à la différence de la GrècCt tous ceui qui figuraient 
dans les exhibitions et jeux scèniques élaient des professionnels, 
mercenaires ou esclaves, formant une caste méprisée tandis que les 
concurrents des jeux olympiques appartenaient à Télite de la 
société . 

Quant à un emplacement spécialement destiné à la pratique des 
sports athlétiques, les Romains n'en eurent point à proprement 
parler» Le Champ de Mars, les bords du Tibre étaient le rendez- 
vous des jeunes gens désireux de développer leurs forces. H est 
vrai qu'aux Thermes étaient souvent adjointes des salles d'exer- 
cices mais, sauf cela, vienne rappelle ces gymnases de THellade 
aussi savamment que somptueusement aménagés et si, postérieu- 
rement, il est fait allusion à quelques établissements de ce genre à 
Rome, surtout au temps de Néron j on doit entendre par là des 
écoles professionnelles d'athlètes et de gladiateurs destinées aux 
représentations du cirque. 

Les ludi gladiatorii qui prirent tant d* extension dans la Rome 
impériale, remontaient au culte des morts chez les Etrusques où il 
était d'usage de célébrer les obsèques des guerriers illustres par 
des jeux funéraires dans lesquels on mettait aux prises des 
prisonniers en leur promettant la liberté comme prix de la victoire. 
Plus tard les généraux romains perpétuèrent cette coutume comme 
ua moyeu d'encourager par Texemple leurs troupes, à la veille 
d'une bataille. 
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Lea Romains dëpassèrent BinguUërement les Grecs par Le luxe 
de leurs coustructious théâtrales, parmi lesquelles ou peut men- 
tionuer le Circus Maximum dont ia fondation remonterait à Tar- 
quîu l'ancien mais qui fut agi^andi par la suite, le Circus Flami- 
nius construit sur le Champ de Mars eu 930 ayant J.-C. par un 
censeur du même nom, le Circuë Agonalis bâti sous Alexandre 
Sévère» le Cirque de Flore sur le Quirinal réservé aux Jeux 
floraux, le Circus VaUcanas élevé dans les jardins de Caligula 
et célèbre au temps de Néron et surtout le magniûque amphi- 
théâtre Flavien, dû à Vespasien et dénommé à cause d'une statute 
colossale le CùlossœiLm ou Golisée dont les restes grandioses ont 
bravé tes injures du temps et constituent encore aujourd'hui la 
principale attraction de la Roma YetuB. 

Mais tous ces édiflces étaient réservés aux professionnels et ne 
servaient pas à l'ensemble de la population. Je le répète en ter- 
minant, Rome n*a connu nî les gymnases dont s*enorgueillissaît 
la Grèce ni la gymnastique rationnelle, hygiénique, récréative et 
esthétique. La culture physique reste une institution grecque par 
excellence. 






LE GYMNASE MODERNE 

Par M. Gustave Rives 



A notre époque où les exercices physiques sont particulièrement 
en honneur, il nous a semblé qu'il pourrait être intéressant d'es- 
quisser à grands traits la silhouette d'un gymnase moderne 
offrant aux sportsmen et aux athlètes la faculté de s'adonner aux 
différents exercices propres à développer la vigueur, à maintenir 
par un entraînement rationnel l'agilité et la souplesse et à con- 
tribuer par là à notre régénération physique. 

Centraliser dans un même lieu les principaux exercices, aûn 
d'éviter des déplacements et des pertes de temps qui^ souvent, 
nous empêchent de donner aux exercices physiques toute l'impor- 
tance qu'ils devraient avoir dans notre existence, tel est Tobjet du 
Gymnase moderne. 

Cette conception est loin d'être une nouveauté ; elle a suscité, 
dans l'antiquité, des monuments appropriés aux mœurs de Tépoque. 

En édifiant donc le Gymnase moderne, il s'agit moins de réaliser 
une création originale que d'appliquer une idée ancienne à des 
besoins nouveaux. 

Si l'on veut admettre l'utilité pratique d'un tel monument, il y a 
lieu de préciser son organisation et d'examiner ce que doivent 
être, comme dispositions et dimensions, les locaux nécessaires. 

Nous croyons devoir tout d'abord faire observer qull est pres- 
que impossible d'établir un gymnase type : les progrès incessants 
de la science, de l'hygiène et du confort, les exercices nouveaux, 
l'influence des climats, de la mode, les idées particulières de ceux 
qui président aux destinées des différents sports, enûu la prépon- 
dérance de la question de l'emplacement sont des éléments essen- 
tiellement contingents dont il faut tenir le plus grand compte en 
la matière ; ayant supposé un projet d'une réalisation pratique* 
ment immédiate, nous avons dans notre étude étabii nos données 
en prenant pour base la forme de terrain la plus ordinaire, celle 
d'un emplacement rectangulaire ayant l'un de ses petits côtés en 
façade sur une voie publique, le surplus du terrain étant limité 
par des propriétés privées. 

Les dimensions nécessairement assez vastes, en raison des exi- 
gences du programme que nous nous sommes imposé^ pourraient^ 
bien entendu, varier suivant les circonstances ; de plus» des corn- 
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binaisons multiples peuvent modifier suivant la forme du terrain, 
la nature du sol, etc., les dispositions que nous avons adoptées. 
Nous supposons les bâtiments orientés en vue de garantir du 
soleil l'espace intérieur où se trouveront groupés les exercices 
de plein air. L'entrée de rétablissement donne accès à une sorte 
de premier vestibule formant tambour, où se trouvent le portier 
et l'administration; on pénètre ensuite dans un vaste hall au 
milieu duquel un espace vide permet de réunir dans son vaisseau 
les deux principaux étages en desservant les pièces importantes. 
En entrant dans ce hall, on trouve de larges escaliers conduisant 
au sous-sol dans des vestiaires spacieux. Indépendamment de ces 
vestiaires généraux, chaque salle d'exercice possède un vestiaire 
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particulier. Les escaliers et un ascenseur à marche rapide desser- 
Tant tous les étages complètent Tensemble de ce hall-yestibule. 

A droite du hall on pénètre dans la piscine, yaste local haut de 
deux étages, entouré de^tous les services annexes, cabines, salles 
d'hydrothérapie, salons de repos, offices, lingerie, etc... Face à 
rentrée du hall, le manège avec ses vestiaires, les selleries, les 
écuries, la cour de pansage, Tinfirmerie, une remise pour les 
automobiles de service, le garage pour les automobiles dessports- 
men avec ateliers de réparations, fosses de visite, dépôts d'essence, 
garages de bicyclettes, magasin d'armes, etc. .. 

Dans la cour intérieure, au centre, l'emplacement des sports à 
air libre tels que la boxe, l'escrime, la gymnastique (avec ses 
portiques) etc.. puis les jeux, tennis et autres. 

Au fond, le tir à petite portée et tout autour des portiques per- 
mettant de s'abriter en cas de mauvais temps. 

Au 16' étage, se trouvent le service médical et l'infirmerie, le 
gymnase, les tribunes et ses dépendances, les restaurants dont 
une grande partie formant terrasse à air libre donnent sur le 
jardin intérieur, puis les cuisines, les offices, etc.. 

An a® étage, les salles d'escrime et de boxe. Au dessus dans un 
3® étage, les tirs, la salle de pose, les laboratoires et les chambres 
noires de la photographie ; le surplus formant un jardin supé- 
rieur sur terrasse en ciment volcanique servant de couverture et 
consacré à des exercices de plein air au soleil (Licht-luft-sport- 
bad) cette terrasse rendue attrayante par des touffes de verdure, 
massifs, allées sablées, etc.. 

Bien entendu, les ascenseurs, monte-charges desservent tout 
l'inmieuble qui contient, dans des entresolements, les pièces des- 
tinées aux professeurs et les chambres pour le personnel, ainsi 
que l'éclairage électrique, la téléphonie, le chauffage à vapeur, 
l'eau chaude^ les améliorations hygiéniques les plus récentes, en 
un mot tout ce que peut comporter le confort moderne. 

Tel est dans ses grandes lignes le projet que nous avons 
l'honneur de soumettre au congrès. 

Nous tenons à faire observer qu'il n'est pas le résultat d'une 
longue étude mais seulement l'esquisse d'une idée. Nous croyons 
cependant qu'il comporte en ses multiples éléments tout ce que 
doit comprendre le Gymnase moderne j rendez- vous d'athlètes, 
de gymnastes et de sportsmen, sanctuaire de culture physique 
sur la porte duquel on peut graver en exergue l'antique : Mens 
$ana in eàrpore aano. 



I 



\ 



rECOLE NORMALE INTERNATIONALE 
DE SPRINGFIELD 

(Etats-Unis) 
par M. Gh. Bonaamaux 



L'Amérique du nord est, comme chacun sait, un pays dlnîtia- 
tîve privée par excellence. Lorsqu'un besoin social quelconque 
se fait sentir dans la nation^ il se trouve toujours des individus 
ou des associations pour répondre à ce besoin. 

La nécessité de lutter contre les tendances immorales de notre 
temps a donné naissance, entre autres, à une organisation étendue 
et puissante, « les Unions chrétiennes de jeunes g^ens » et la néces- 
sité d'avoir un personnel nombreux et instruit pour diriger T édu- 
cation physique du pays a, en quelque sorte, fait sortir de terre 
un certain nombre d'écoles normales d'éducation physique qui 
sont entièrement soutenues par Tinitiative privée. 

Tantôt, quelques généreux philanthropes établissent une de 
ces écoles pour le bien de la jeunesse ^ le plus souvent, l'école 
normale d'éducation physique est, comme une affaire commer- 
ciale, destinée à assurer Texistence de son directeur et de ses pro- 
fesseurs. 

Toutefois, il nous est indispensable de remarquer que le prin- 
cipe de libre concurrence est ici souverain, que l'état ne subven- 
tionne, ne recommande, ni n'encourage aucune école en particu- 
lier. 

Non seulement les différentes écoles normales doivent lutter 
entre elles mais encore elles doivent concourir avec les grandes 
universités qui^ à côté de la médecine, du droit, et des professions 
libérales, commerciales et industrielles, donnent presqne tontes, 
un enseignement normal de l'éducation physique. 

Il en résulte que, dans cette lutte pacifique, le triomphe appar- 
tient au plus capable. En d'autres termes, l'école qui fera les meil- 
leures a ITaires, c'est-à-dire qui aura le plus grand nombre d'élèves. 
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sera non pas celle qui aura les plus belles théories ni la plus grosse 
réclame mais celle qui aura su le mieux se faire apprécier du 
public par la valeur morale, intellectuelle et surtout proression- 
nelle de ses élèves. 

Il s'agit, en un mot, non pas de lutter pour le triomphe de tel 
ou tel système, mais de fournir le meilleur enseignement au plus 
juste prix. 

Ce n'est pas l'élève qui apprend docilement ce qu'il plait au pro- 
fesseur de lui enseigner et qui cherche à se modeler sur son maî- 
tre aux dépens, peut-être, de son individualité propre ; (relève, 
lui, dépend du public dont il tirera, plus tard son salaire). C'est 
le professeur qui est obligé, dans une certaine mesure, d*adapter 
son enseignement aux besoins de Télève dont il dépend lui même 
au point de vue financier. La hiérarchie est donc, comme on le 
voit, sensiblement différente de ce qu'elle est dans certains pays 
européens et les résultats se sont faits sentir d'une façon pro- 
fonde et sur le choix des élèves, et sur les méthodes de renseigne- 
ment. 

Donc, l'école normale d'éducation physique dépend du public 
qui la fait vivre et les exigences de ce dernier n'ont pas cessé de 
croître depuis une trentaine d'années. Nous allons chercher à les 
exposer brièvement. 

1° Au point de oue professionnel. . 

Le public a reconnu, par ime expérience d'un de mi- siècle, que 
les sports athlétiques, aussi bien que les diflerents systèmes con- 
nus de gymnastique, allemands, suédois, français et autres, 
avaient tous de bons et de mauvais côtés. Un instructeur qui se 
spécialise dans l'un quelconque de ces systèmes est considéré, à 
tort ou à raison, comme ayant des vues étroites et peu modernes. 

Le terme « professeur de gymnastique » qui a pris, en France par 
exemple, une signification limitée est remplacé là-bas» par celui 
de « directeur des exercices physiques », homme que Ton suppose 
capable d'enseigner une variété presque incroyable d'exercices, de 
sports et de jeux. 

oP Au point de vue intellectuel. 

Les Américains se rendent fort bien compte qu'un pareil éclec- 
tisme dans le choix des méthodes peut devenir très dangereux 
s'il n'est dirigé parune éducation scientifique avancée. S'ils accep- 
tent en principe toutes les méthodes, ils entendent bien dans la 
pratique n'en prendre, si possible, que les avantages. D'où ; néces- 
sité de pouvoir étudier d'une façon sérieuse les qualités et les 



défauts d'un exercice donné ainsi que les besoins de Télève èi qui 
on se propose de renseigner* 

De là le fait qu'un grand nombre de directeurs d'exercices phy- 
siques poursuivent en ce moment leurs études de médecine sous 
la pression de plus en plus sensible de ropinioa publique. 

3* Aupoint de vue moral. 

La valeur pratique d'un professeur, loin d'être entièrement en 
raison de ses connaissances techniques, dépend dans une large 
mesure, de son aptitude à faire bénéûcier l'élève de ce qu'il a appris 
lui même. 

Il s'agit ici non seulement de faire un cours mais d'amener 
rélève k le mettre en pratique dans sa vie journalière et là, les 
paroles sont loin d'être sufUsantes. 

Les Américains reconnaissent que, plus que tout autre, le pro- 
fesseur d'éducatiou physique doit exercer une influence moralisa- 
trice sur ses élèves et cette influence ne s'exercera pas tant par 
renseignement que par l'exemple. Non seulement le directeur 
d'exercices pbysiques doit être un exemple pour ses élèves dans 
sa vie de tous les jours mais encore il doit s'intéresser à eux, les 
aimer, les étudier et les connaître, adapter sa pédagogie à leurs 
caractères et à leurs besoinâ* 

C'est pourquoi les écoles d'éducation physique, jalouses de leur 
bon renom, refuseront impitoyablement leurs diplômes à ceux ou 
celles de leurs élèves qui, malgré des connaissances techniques 
suffisantes, ne feront pas preuve de réelles qualités pédagogiques 
et morales. Ces qualités seront mises en lumière, si elles existent, 
par les résultats qu'obtiendront les élèves avec des classes de débu- 
tants qui leur seront confiées. 

Ces quelques préliminaires nous auront permis, peut*être> de 
mieux comprendre l'esprit entièrement utilitaire et pratique qui a 
présidé à la création et au fonctionnement de ces écoles. 

La durée des cours est, en général de uue on deux années. Une 
seule école, celle de Springfîeld, exige 3 années d'études pour 
VobtentioQ du diplôme. Dans la plupart des écoles, une session 
d'été, de juillet à septembre, a pour but de compléter l'instruc- 
tion des candidats qui n'ont pas eu les loisirs ou les moyens de 
venir à l'école pendant l'année scolaire. 

Mais il nous faut maintenant aborder l'étude de l'Ecole nor- 
male de Springfîeld qui fait l'objet du présent rapport. 

L'Ecole normale internationale des Unions chrétiennes de 
jeunes gens. (International Y.M.C.A. training school), a été 
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fondée en i885 dans le but de former des hommes pour les pro- 
fessions de secrétaires généraux et de directeurs d^exercices phy- 
siques dans les Unions chrétiennes de jeunes gens, yaste fédéra- 
tion couvrant le monde entier de plus de 6.000 unions avec 
700.000 membres, dans le but de travailler au perfectioaneniênt 
physique, intellectuel, moral, social et religieux de la jeunesse* 

Cette école est située à Springfield (Massachussets) sur le» cou* 
fins de la ville, au bord d'un lac de 3 kilomètres de longueur; elle 
comprend : 

i^' Un bâtiment principal contenant^ outre les salles de classe et 
les chambres d'étudiants, une bibliothèque et des laboratoires de 
physique^ de chimie et d'histologie. 

fi"^ Un gymnase avec des salles de douches et des casiers-ves- 
tiaires ainsi qu'un laboratoire de physiologie et une salle 
d'anthropométrie. 

3® Un garage de bateaux avec canots de promenade, de course 
et quelque cœnœs indiens en éoorce de bouleau, en tout une quin- 
zaine d'unités. 

i°Deux terrains athlétiques assez vastes pour permettre à tous 
les élèves de prendre part, chaque jour, aux jeux et sports dont 
la pratique est absolument obligatoire. 

La fortune immobilière de l'Ecole est évaluée à 625.000 francs, 

L'Ecole emploie 8 professeurs dont 4 spécialement chargés de 
l'éducation physique^ théorique et pratique. 

Environ 80 élèves suivent le cours dont 40, à peu près, en vue 
de devenir professeurs d'Education physique. 

L'année scolaire comprend 3 trimestres ; de fin septembre à fin 
juin. 

Les cours théoriques ont lieu le matin, les exercices corporels, 
l'après-midi. 

Le soir est généralement réservé à l'étude. Les organisateurs ont 
intentionnellement bâti l'école en dehors de la ville pour sous- 
traire les élèves aux distractions mondaines. 

Malgré ces précautions, trois années d'études ont été jugées 
indispensables (depuis 1896) pour l'obtention du diplôme ; ce délai 
ne peut être réduit à deux ans qu'exceptionnellement, et seule- 
ment pour les candidats ayant déjà fait, dans une université^ des 
études équivalentes au baccalauréat ès-sciences français. 

Le programme des études théoriques peut se résumer comme 
suit : 



«■ 



--- 8o — 

FRBHIÉRB ANNÉE 

La première année a surtout pour but de donner l'instruction et 
l'éducation générales qui sont jugées indispensables au professa- 
rat. L'école fait de grands efforts pour amener les directeurs 
d'exercices physiques à un niveau intellectuel égal à celui des 
autres professeurs des universités* 

Les cours généraux sont la langue et la liitéraiure anglaise^ 
riiistoire générale enseignée surtout à un point de vue économi- 
que et sociologique et VEthiqwe (fondements de la morale). 

Les coars techniques de la i'» année comprennent : 

1^ Physique, préparation spéciale à l'étude de la mécanique 
animale et de la physiologie appliquée» — Ce cours dure un tri- 
mestre, 3 heures par semaine. 

^^ Chimie (deux trimestres, 3 heures par semaine). 

Ce cours étudie surtout les phénomènes qui se rapportent à la 
digestionp respiration, etc. De très nombreuses expériences de 
laboratoire forment la partie pnncîpale de ces deux cours. 

3^ Anatomie et mécanique animale (3 tnmestres, 4 heures par 
semaine). 

Ëtude sur le corps humain et le squelette et dissection sur des 
animaux. Préparation spéciale à l'analyse des mouvements, 

4° Histologie (un trimestre» 4 heures par semaine). 

Chaque groupe de deux élèves est muni d'un microscope et la 
manière de préparer des coupes dans un tissu animal ou végétal 
est enseignée. Las appareils sont tenus à la disposition des étu- 
diants» aux heures de loisir, 

nEUXiÈME Âi^NBE 

Là, les cours purement techniques composent la totalité de 
renseignement. 

i** Physiologie^ 3 trimestres, 5 heures par semaine ; dans ce cours 
les expériences de laboratoire surabondent, 

a** Hygiène, un trimestre, 5 heures par semaine ; ce cours est 
particulièrement développé ; il comprend A ; ^ hygiène indivi- 
duelle (hygiène de ralimentatîon^ du sommeil, du vêtement ; 
hygiène du travail musculaire et cérébral ; hydrothérapie, etc.) et 
B ; l'hygiène sociale (lieux habités, éclairage, chauffage, ventila- 
tion, prévention des épidémies, etc.). 

3** Histoire de r éducation physique (3 trimestres, a heures par 
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semaine). L'éducation physique chez les anciens, les Grecs, les 
Romains, puis au moyen-âge ; puis le mouvement moderne de 
renaissance physique dans les divers pays. Enfin, l'étude des 
relations qui existent entre la vie physique d'une nation et sa 
situation matérielle et morale. 

4® Premiers secours aux blessés (Un trimestre» 5 heures par 
semaine). Ce cours, surtout pratique, donne, avec le diagnostic 
des principales formes d*empoisonnements ou d'accidents, la 
pratique des pansements, bandages, désinfectants, etc. 

5° Psychologie et Pédagogie (3 trimestres, 5 heures par semaine)* 
Ce cours cherche à donner une idée des changements que subit la 
mentalité de l'être humain aux différentes époques de la vie ; des 
manières d'adapter renseignement au caractère de Téiève et de 
développer ses idées, ses sentiments et sa volonté. 

TROISIEME ANNBB 

Les parties du programme que l'on considère comme les plus 
délicates, ont été réservées pour la fin ; ce sont : 

i® Physiologie des exercices du corps (Un trimestre, 5 heures par 
semaine). Cette étude comprend principalement des expériences, 
en grande partie inédites, sur les effets des différents exercices 
sur la respiration, la circulation, sur les muscles, le squelette et 
le système nerveux. Les élèves sont initiés journellement à la 
pratique des sphygmographes, sphygmomanometres, pneumo- 
graphes, ergographes, etc. Les instruments en usage sont des plus 
perfectionnés. 

âo Massage. (Un trimestre, 5 heures par semaine) ; la méthode 
enseignée est la méthode suédoise. 

3° Examen Physique, Anthropométrie^ Mensuration (5 heures par 
semaine pendant a trimestres). Manière de pi'endre et d'in-- 
terpréter les mensurations; lois du développement humain; 
usage et calcul des tables anthropométriques ; lois qui régissent la 
croissance et les relations existant entre le poids, la taille, la 
capacité abdominale et pulmonaire de l'individu. Instruments de 
mensuration et représentation graphique des modifications pro- 
duites par l'exercice. 

4** Diagnostique physique (6 semaines, 5 heures par semaine). 
Etude des symptômes extérieurs de certaines maladies ou difibr- 
mités dans lesquelles l'exercice est, soit prescrit^ soit contre-indi- 
que. La plus grande attention est donnée à l'examen du cœur et des 
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poumons et certains cag pathologiques sont soumis aux élèves de 
manière à leur permettre de diagnostiquer les maladies du cœnr 
(hypertrophie, lésions Yalvulaires) et des poumons (pleurésie, 
hydropisie, tuherculose), etc. 

5^ Prescription dea exercices et éléments (Vorikopédie. Étude des 
différents exercices qui peuvent améliorer : 

a) La forme (position de la colonne vertébrale, des omoplate», 
de Tabdomea; obésité, atrophies musculaires, pieds plats), 

b) La vitalité ^ Etude de l'exercice au point de vue du dosage 
(fatigue nerveuse, insuffisance nutritive, etc,), 

c) Les maladies (Congestions, hernies, constipations, faiblesse 
cardiaque, paralysies partielles, indigestions). 

Ce cours n'a pas pour but de permettre à F élève d'entreprendre 
la gymnastique médicale mais de le mettre à môme d'appliquer 
d'une façon intelligente les prescriptions du médecin. Cette dis- 
tinctîou est soigneusement signalée aux élèves ainsi que les 
dangers qu'ils courent en ne roh servant pas. 

6<î Philosophie des exercices du corps (a trimestres, a heures par 
semaine). Ce cours étudie Téducation en général et la place qu'y 
occupe réducation physique ainsi que les causes qui affectent la 
vitalité individuelle et nationale : l'hérédité, le milieu, la clvili- 
sation ; enfin, les relations qui existent entre Vdge de Tindividn et 
les formes d'exercice qui lui conviennent le mieux. 

En outre, les avantages et inconvénients moraux des jeux, 
concours records et de la spécialisation sont présentés avec soin, 

7* Organisation d^un a Département physique » (Les Américains 
appellent ainsi Tensemble formé par un gymnase, un terrain de 
jeu et le fonctionnement des sociétés qui en font usage). Ce cours 
très important comprend : 

a) Construction des gymnases, terrains de jeux, garages de 
bateaux, piscines de natation, douches, casiers, vestiaires ainsi 
que les problèmes correspondants d'éclairage, de chauffage, et de 
ventilation. 

b) Construction des appareils et leur adaptation aux besoins de 
rindividu. 

(Les conférences et démonstrations pratiques sont complétées 
par la visite d'une grande manufacture d ^appareil s de gymnasti- 
que), 

e) Organisation des sociétés de gymnastique, ligues athlétiques, 
clubs sportifs; éléments de législation sportive; choix et forma-^ 
lion des moniteurs, classement des gymnastes en sections^ 
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préparation et conduite des excursions et camps d*été, préparation 
des séances publiques, fêtes et concours, etc. 



Méthode d'Inèiruciion 

La métliode d'instruction utilisée dans les différents cours, est 
calculée de manière à développer surtout Tesprit d'observation, 
d'analyse, de réflexion ; on évite de donner à l'effort de mémoire 
la première place. 

Le professeur ne dicte pas son cours ; il donne aux élèves la 
liste des ouvrages ou articles qui s'y rapportent. Les élèves doivent 
préparer à Tavance la leçon du jour, démêler parmi plusieurs 
opinions parfois contradictoires, celle qui leur semble la plus 
juste et l'exposer brièvement en classe en donnant oralement le 
résumé des lectures qu'ils ont faites. Ils sont expressément auto- 
risés à poser toutes les questions qui leur semblent nécessaires et 
le professeur se borne à signaler et à éclaircir, s'il le peut, les 
points obscurs en donnant, sans les imposer, ses vues et opinions 
personnelles. 

Bien plus, certains cours, — celui d^hygiène notamment — sont 

faits presqu'entièrement par les élèves eux-mêmes. Chacun d'eux 

prépare un chapitre du cours plusieurs semaines et quelquefois 

plusieurs mois à l'avance et occupe à tour de rôle la chaire du 

. professeur. 

Ces études sont rendues possibles par une excellente bibliothè- 
que contenant près de 6000 volumes dont environ 1000 livres et 
pamphlets sur l'éducation physique proprement dite. 

Les plus grands efforts sont faits pour développer Tinitiative 
personnelle et l'esprit de libre-examen. Les exhortations pres- 
que quotidiennes des professeurs peuvent se traduire comme 
suit : 

« Ne nous croyez pas aveuglément sur parole ; contrôlez par 
(( vous-mêmes l'exactitude de nos enseignements. Faites vos pro-* 
« près expériences. Ne craignez pas de modifier vos idées et vos 
a méthodes suivant les circonstances que vous traverserez. Nous ne 
« pouvons pas être entièrement dans le vrai car alors l'éduca-^ 
« tion physique serait une science parfaite. Allez plus loin que 
tt nous. Approfondissez les problèmes que nous n'avons fait 
« qu'eflflieurer. Soyez des pionniers dans cette science encore si 
a nouvelle, etc. » 
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Egalement, — comme il a déjà été dit — Les professeurs se ren- 
dent compte que l'éducation est surtout une affaire de soin, de 
bon exemple et d'amour; aussi s' attachent- ils tout particulière- 
ment à développer chez leurs élèves Tenthousiasme de leur pro- 
fession, à amener ces derniers à considérer leur carrière comme 
un véritable sacerdoce et non pas comme un simple moyen de 
gagner leur vie. 

Le côté religieux et moral prime tout le reste dans cette école 
à tel point que tout élève convaincn d'avoir mené une conduite 
irrégulière ou de ne pas posséder les qualités morales jugées 
nécessaires au rôle d'éducateur est impitoyablement congédié. 

Exercices pratiques 

La liste interminable qui précède pourrait donner à penser que 
la pratique des exercices eux-mêmes, a été sacrifiée. 11 n'en est 
rien, au contraire. L'après-midi est consacré près qu'entière ment 
aux exercices physiques et au délassement. 

Les exercices ont lieu en plein air du 20 septembre au 30 novem- 
bre environ et de fin avril à fin juin. 

Le gymnase est mis à contribution pendant Thiver. ^ 

Les élèves doivent fournir nne moyenne de une heure et demie 
à deux heures de travail musculaire, chaque jour. Une règle spé- 
ciale interdit la délivrance du diplôme à ceux qui n'ont pas justi- 
fié d'un certain nombre d'heures passées en plein air sous le con- 
trôle des moniteurs, pendant Tannée. 

Les exercices enseignés en plein air sont : 

1^ En automne i \g foot-ball américain et le hockey ainsi que le 
çross^couniry et la marche^ 

!i° Au printemps commence la pratique des courses de vitesse, 
demi-fond et fond et courses d'obstacles ; puis les sauts, le saut 
à la perche, le lancer du disque, du poids et du marteau. 

Enfin les jeux d'été : Base* bail (analogue au jeu français de ia 
ikèque\ le Lacrosse (crosse canadienne), le Tennis ^ le Minton et le 
Golf, 

A partir du mois de mai on ajoute les différentes formes de 
natation et le canotage (individuel ou en équipe). 

3** En hiver on enseigne le patinage^ le hockey sur la glace et le 
tobogganing. 

Dans tous les exercices, on étudie le mécanisme du mouvement 
et sa pédagogie particulière en même temps que le mouvement 
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lui-même. Des examens écrits très sévères sont imposés sur les 
règles des différents jeux et concours athlétiques, ainsi que sur les 
manières de modifier ces règles pour les adapter aux besoins de 
l'individu. 

Au gymnase, le même éclectisme préside au choix des exercices. 

P^ année» Marches et exercices d'ordre ; formations permettant 
l'instruction de classes nombreuses. Pas gymnastique, exercice de 
plancher (système suédois à mains libres et système américain 
avec haltères légers, massues, barres à sphère et appareils à con- 
trepoids). 

Exercices élémentaires aux appareils. (Mouton, cheval, barres 
parallèles, petite barre fixe, grande barre fixe. 

2^ année. Suite des exercices précédents, exercices plus difficiles 
aux appareils. En outre, de nombreux jeux gymnastiques sont 
enseignés ainsi que l'organisation et la conduite de concours col- 
lectifs de gymnastique. 

3^ année. Les exercices enseignés au gymnase dans la 3« année 
comprennent, outre des mouvements avancés aux appareils, les 
éléments de boxe, lutte, escrime et travail au tapis. 

Cette 3<^ année est plus particulièrement consacrée à la pratique 
de l'enseignement et'du commandement, aussi bien sur le terrain 
de jeu qu'au gymnase. Cette pratique consiste, non seulement à 
enseigner à une classe un groupe d'exercices donnés mais aussi 
à composer des séries et des leçons spécialement destinés à diffé- 
rentes classes d'individus : enfants, jeunes gens, personnes âgées, 
obèses, etc. Les élèves de 3« année sont également chargés d'orga- 
niser et de diriger les exercices et séances publiques de l'école. 
Chaque mercredi a lieu devant environ 3oo spectateurs une 
séance publique dont la composition, la direction et la responsa- 
bilité incombent entièrement à l'un des élèves à tour de rôle. Le 
lendemain, la critique de la leçon est faite en détail par les élèves 
eux-mêmes assistés des professeurs. 

Les élèves sont exercés à choisir dans un certain nombre d'exer- 
cices bons ou mauvais ceux qui présentent un intérêt particulier 
en vue d'un but à atteindre fixé d'avance. 



L'éducation des futurs directeurs d'exercices physiques est com- 
plétée très efiicacement par la soutenance d'une thèse et l'accom- 
plissement d'un voyage d'études qui sont, l'un et Pautre absolu- 
ment obligatoires pour Tobtention du diplôme. 
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La ihèBe^ qui occupe TélèTe pendant tonte sa dernière année et 
quelquefois plo3 longtemps j porte sur un sujet choisi par le can- 
didat : physiologie appliquée» anthropométrie, histoire, etc, 
Geui qui ont présenté un travail original peuvent seuls aspirer 
aux notes élevées. 

Quelques-unes de ces thèses ont été jugées assez bonnes pour 
être publiées dans les revues d*éducation physique américaines 
ou utilisées dans renaeiguement de l'école* Quelques titres de thè- 
ses pourront peutêtre donner une idée plus exacte de l'esprit qui 
préside à ce genre de travail : 

«( Manuel d'exercices élémentaires aux appareils r>, 

« Manuel d'exercices de plancher ». 

m Effets moraux de réducation physique n, ' 

« Manuel de jeux gymtiastiques n, 

M Quelques aperçus de psychologie au point de vue de Téduca- 
tion physique ». 

c L'avenir de la profession du directeur d'exercices physiques w . 

« Blhliographie de la littérature en langue anglaise sur rédu- 
cation physique ». 

« Histoire du développement des clubs athlétiques dans les 
Etats-Unis ». 

«c Philosophie de Téducation physique ». 

« Etude sur la longévité moyenne des athlètes américains », 

(A Etude sur les effets comparés des jeux de plein air et de la 
gymnastique d'intérieur sur les dimensions thoraciques et la capa- 
cité pulmonaire »* 

a Effet des différentes formes d'hydrothérapie sur la pression 
sanguine, la circulation et la respiration d* ♦ 

tt Les exercices de vitesse et la pression sanguine jj. 

a L'œuvre physique des écoles par correspondance », 

H Le système Sandow. Quelques cas cliniques ». 

a Rôle éducatif des terrains de jeu m. 



Le Voyage d'étude est entrepris par toute !a classe sous la direc- 
tion d'un ou de plusieurs professeurs. Il dure une dizaine de jours 
et l'itinéraire comprend d'habitude les villes de Boston, Newha- 
veuj Bridgeport, Hartford, New- York et Brooklyn. Durant ce 
voyage, on visite une vingtaine des meilleurs gymnases des Etats- 
Unis ainsi que plusieurs écoles normales de gymnastique pour 
hommes ou dames et aussi quelques clubs athlétiques en renom. 
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Dans chaque gymnase, école ou club, Tun des directeurs de 
l'entreprise fait aux visiteurs une causerie sur son oeuvre, les dif- 
ficultés qu'il a rencontrées et la manière dont il 9*y est pris pour 
en triompher. 

Les élèves sont ainsi mis au courant de tout ce qui se fait de 
nouveau dans le pays. 

Enfin, toutes les fois que cela est possible, des conférences «ont 
faites à Técole même par des spécialistes et les promoteurs des 
divers systèmes de gymnastique ainsi que par les hommes les 
plus versés dans les questions d'éducation» d'hygiène, les scien- 
ces sociales, etc. 

De ce qui précède, l'on comprendra facilement qu'au laps de 
temps de trois années soit juste suffisant pour assimiler, sans sur- 
menage, toutes les connaissances théoriques et pratiques qu'un 
semblable programme comporte. D'autant que le u bourrage de 
mémoire, et les études superficielles, si fréquents dans nos collè- 
ges européens sont rendus presqu'impossibles par la manière 
dont les examens sont organisés. 

Les directeurs de l'école ont soigneusement classé les matières 
de l'enseignement en deux parties : 

I® Celles que l'élève doit connaître à fond et avoir constamment 
devant les yeux : tels sont les principes généraux qui encadrent 
les différentes sciences, qui président à renseignement et à la con- 
duite des leçons ainsi que certains cours, celui de massage ou de 
secours aux blessés par exemple ; 

Q<^ Les connaissances scientifiques dont Télèye n'a pas besoin 
« à la minute » et pour lesquelles il pourra plus tard, consulter ses 
livres le cas échéant. Autant l'on est sévère pour les preniières, 
autant l'on pardonne les défauts de mémoire pour les secondes. 

Néanmoins, les examens écrits donnent véritablement la mesure 
des connaissances de l'élève, et voici comment : 

ï^ L'examen porte sur la totalité des matières enseignées, et non 
sur telle ou telle question qui pourra a tomber bien ou mal u pour 
le candidat; 

09 Chaque question est subdivisée en dix ou douze autres ques^ 
tions, toutes obligatoires^ et forçant l'élève à considérer toutes les 
faces du problème ; 

3<> Dans chaque question, l'effort porte, autant que possible sur 
un principe général et non sur une particularité de détail ; 

4^ Enfin, les examens sont régulièrement distribués d'un bout 
à l'autre de l'année scolaire, ce qui oblige k un travail régulier et 
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coûtinu et empêche les terribles « coups de collier y» si funestes à 
la santé intellectuelle et physique de nos étudiants continentaux. 
Les examens pratiques méritent une mention spéciale ; là est le 
triomphe de la méthode suivie par Técole. Quelques exemples me 
feront comprendre : 

Examen pratique de natation 

/o Epreuves déforme, natation sur le ventre, le dos et les côtés, 
planche ; 

S° Epreuve de vitesse, loo yards (environ 90 mètres) ; 

3° Epreuve de fond, traverser, en largeur, le « Massassoit 
Lake ï> (environ 400 yards) ; 

4° Plongée (environ 3 mètres), rapporter du sable pris sur le 
fond; 

S"" Nager tout habillé (20 mètres) ; 

6** Retirer de l'eau une personne habillée (distance du rivage : 
10 mètres). 

Examen de secours aux blessés 

Les élèves entrent, à tour de rôle, dans la salle d*examen où se 
tient le professeur. Celui-ci simule une attaque d*épilepsie ou un 
coup de soleil ou donne à l'élève les symptômes de telle ou telle 
forme de blessure, accident on empoisonnement. L'élève doit diag- 
nostiquer le mal et simuler, sur la personne du professeur, le trai- 
tement à opérer jusque dans les plus petits détails. La supériorité 
de cette méthode est évidente, surtout lorsqu'il est question 
d'appliquer des bandages ou dé pratiquer toutes les phases de la 
méthode de Sylvestre sur un pseudo noyé. 

Examen de pédagogie 

Des débutants exécutent divers exercices de plancher ou aux 
appareils. Le candidat doit découvrir et rectifier les fautes com- 
mises. 

Examen d'histologie 

Au moyen de la lanterne à projections, des coupes faites au 
rasoir dans divers tissus sont projetées sur un écran. L'élève doit 
deviner de quel tissu il s'agit. 
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Examen d'architecture et d'organisation 

L'élève doit composer le plan d^un gymnase avec toutes les 
dépendances : salle d'escrime, de boxe, d'examen médical, de dou- 
ches; casiers- vestiaires, etc; dans des limites d'espace données. 
U doit aussi meubler son gymnase avec une somme d'ai^eut fixée 
d'avance. 

Il nous reste maintenant à parler en peu de mots du rôle joué 
depuis dix-neuf ans par l'école, dans le développement de Tédu- 
cation physique aux Etats-Unis. L'un des hommes les plus compé- 
tents en la matière le docteur P. A. Sargent disait il y a deux ans 
(conférence faite à Springûeld, novembre i9o3) : « Les Unions 
chrétiennes de jeunes gens ont fait plus pour « l'éducation physi- 
« que dans ce pays que tous les collèges, les écoles, les universités 
« et les clubs athlétiques réunis, o En effet, en 1900, les Unions 
chrétiennes à elles seules avaient 4i5 gymnases en activité alors 
que les universités, collèges et écoles réunies n'en possédaient que 

Les Unions chrétiennes employaient qS^ directeurs d'exercices 
physiques dont 78 ayant reçu une éducation professionnelle scien- 
tifique tandis que tous les autres établissements d'instruction n'en 
pouvaient mettre en ligne que 181 dont 53 ayant reçu l'éducation 
nécessaire. 

Une bonne part, dans ces résultats^ revient à l'école de Spring- 
ûeld. Elle a contribué dans une large mesure à améliorer et à uni- 
fier les méthodes en usages, à vulgariser par ses élèves et par des 
publications les connaissances scientifiques nécessaires, à mettre 
en lumière le rôle prépondérant joué par l'élément moral dans 
l'éducation physique elle-même. 

Au point de vue technique, l'école a littéralement transformé la 
gymnastique aux appareils, portant son effort non pas sur les 
exercices avancés mais sur les exercices faciles, à la portée de 
tous, créant de très nombreuses variétés de ces exercices évitant 
les exercices de force, substituant largement le travail des jambes 
et du tronc à celui des bras et des épaules. Les mauvais effets des 
exercices aux appareils furent contrebalancés . par des exercices 
correctifs et décongestionnants empruntés au système suédois. 

La valeur hygiénique et éducative des jeux fut hautement 
proclamée. De nombreux jeux d'équipe, pour gymnases, furent 
perfectionnés et enseignés. L'un d'eux : le Basket Bail, inventé à 
l'école même, par M. James Naismith eût, aux Etats-Unis et au 
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Canada, un succès considérable. On commence à le jouer en 
Angleterre, en Allemagne et même en France. 

Enfin, r école comprît les dangers de la spécialisation à un 
appareil ou dans un exercice. Le docteur J. H. Mac Cardy, pro- 
fesseur à Técole, inaugura et fit adopter dans un grand nombre de 
gymnases un système de pointage permettant de récompenser 
non pas le spécialiste mais celui qui obtient la meilleure moyenne 
dans un grand nombre d* exercices. 

Pour clore cet exposé, déjà beaucoup trop long quoiqu'encore 
bien incomplet, qu'il nous soit permis de remarquer que Técole de 
SpringQeld est la seule école des États-Unis qui (depuis avril 
1905) ait le droit d'accorder à ses élèves un grade universitaire 
nouTeau, celui de bacbelîer et de licencié èâ-éducatiou physique 
(BPE et M. P, E.) (Législature de TEtat de Massachussetts). 
Ainsi, la profession de directeur d*exercices physiques monte 
peu à peu au niveau des autres professions libérales, grâce à 
l'œuvre des écoles normales de gymnastique en général, et à celle 
de Técole de SpringHeld en particulier. 
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Le Yachting et le^ Yachtsmen 

Parmi les rapports qui vont coustitner, au Congrès laternatîo- 
nal de Bruxelles, V « Encyclopédie du sport », noua Tenons 
revendiquer une place, à ua rang tout spécial» pour notre étude 
sur le sport nautique en général et notamment sur la navigation 
de plaisance, non pour le travail lui-même (nous nous défendons 
d'une pareille prétention), mais pour la cause qull vient plaider. 

Le yachting y prétend d'abord de par une ancienneté de servi- 
ces qui le fait inscrire au premier rang dans le grand annuaire 
du sport. II a existé avant tant d'autres : car on ût de la naviga- 
tion de plaisance bien avant qu'il tût question de bicyclettes, 
d'automobiles, par exemple. Cette priorité est incontestable et 
nous donne déjà des droits. Mais nous ne pouvons nous contenter 
d'une concession d'estime faite à nos chevrons respectés et d'une 
place d' honneur aux comités consultatifs : ce que nous réclamons, 
c'est un poste de combat dans l'armée des sportsmen, chevaliers 
de la bonne cause et conquérants pacifîques. Nous sommes un 
corps compact, homogène, entraîné et instruit, moins nombreux 
il est vrai que certains composés de plus jeunes recrues mais 
ocrant du moins les qualités de manœuvre et de solidité que 
présentent toujours les soldats de métier, ou plutôt les marins ; 
car c'est bien surtout de leur caractère spécial que se réclament 
les yachtsmen. Ce caractère, ils le réalisent avec ce qu'il comporte 
d'énergie, de vigueur morale, de sang- froid et d'endurance, de 
technique et de pratique. Le yachting, en effet, développe les 
qualités d'indépendance et d'initiative. Il trempe bien ses hommes. 
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au propre et au figuré. Par là salure de mer et les durs embruns, 
il fortîfie les muscles et vivifie les âmes. 

Et pour cette double éducation, physique et morale, qu'il donne 
à ses fervents, n'est-ce pas un excellent but à proposer à nos 
jeunes gens que la pratique du yachting ? Le Congrès Internatio- 
nal doit y pousser d'autant qu'il reste, non pas méconnu, mais 
trop peu connu r ce qui nous excusera de parler ici, trop longue- 
ment peut être, de ses origines, de son développement présent 
ainsi que, pour Tavenir, de ses espérances et de son expansion 
forcée, nécessaire. 

Pour l'historique de notre sport, le yachting français nous 
servira de base dans l'étude que nous voulons faire. Au Congrès 
International, on nous passera ce favoritisme jaloux, d'autant plus 
que nous ferons, autant que possible, large place aux yachtings 
étrangers. Ce sera toujours avec impartialité que nous noterons 
leurs efforts et leurs résultats, parfois surprenants et toujours 
méritoires. 

Le Yachting français 

L'importance de notre yachting suffira à nous occuper tout 
d'abord. Cette importance, il la doit, en France, aux effectifs 
auxquels il atteint. A Textérieur, il l'acquiert surtout par l'influence 
de nos institutions t elles se maintiennent autant par la compé- 
tence reconnue de nos yachtsmen et leurs travaux scientifiques 
que par les créations admirées de nos architectes navals. Mais 
cette influence est plutôt morale car, bien entendu, nous ne 
pouvons lutter pour le nombre des yachts et des yachtsmen avec 
la grande nation maritime anglaise, avec la riche Amérique. Et 
pourtant que Ton juge par les chiffres ci-dessous de ce que déjà 
pour nous le yachting représente de travail, d'intérêts et d'efforts. 

Ses effectifs 

Le tonnage total des yachts français est d'environ 35.ooo tonnes. 
On compte environ i .600 voiliers jaugeant ensemble iS.ooo tonnes 
et 5oo vapeurs en déplaçant 20.000 Et encore ces chiffres ne 
comprennent-ils ni les embarcations de rowing, ni les yachts et 
canots automobiles dont le nombre s'accroît tous les jours et qui 
représentent dcjà un appoint considérable destiné à doubler avant 
longtemps les chiffres qne nous donnons ci-dessus. On peut, de 
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plus, affirmer que ces navires occupent, soit en équipages, soit 
dans les chantiers, un personnel d'au moins lo.ooo hommes. Il 
existe enfin, en France, plus de loo sociétés de yachting qui distri- 
buent en prix au moins îioo.ooo francs d'espèces, 3oo objets d'art 
et 700 médailles par an. Des sommes non moins importantes sont 
attribuées spécialement aux régates de canots automobiles dotées, 
d'autre part, de nombreux objets d'art et de médailles. 

Historique 

Gomme bien on pense, le yachting n'a pu acquérir un tel déve- 
loppement qu'à la suite de longs efforts. Ce fut Tœuvre des socié- 
tés nautiques qui, après des débuts modestes, grâce à leur 
persévérance et à leurs fortes traditions, réussirent à grouper tant 
de bonnes volontés et de forces vives. 

La première société de régates fut fondée en France, au Havre, 
en i838. C'est à Tun de ses fondateurs^ M. Cor, que Ton doit la 
première introduction du bateau à voiles américain dans le 
yachting français. En 1847, ^^ ®* venir d'Amérique le dériveur 
« Margot » qui, pour 8 mètres de longueur, avait un bau de 
3 mètres et calait moins de 5o centimètres, sans sa dérive. En 1847 
et 1848, (( Margot » se montra de beaucoup supérieure à ses 
concurrents dans les régates du Havre. 

Depuis i838 jusqu'en i847f ^^^ yachts anglais qui avaient pris 
part aux régates du Havre y avaient constamment remporté les 
principaux prix. Les succès répétés de leur « Alarm », qui 
jaugeait no tonneaux, firent naître dans l'esprit des yachtsmen 
ha vrais le projet d'opposer à ce redoutable rival un yacht de même 
tonnage qui serait construit dans un chantier français. Et c'est en 
plein Paris, sous une arche du Pont-au-Change, que fut mis en 
chantier, au commencement de 1847, 1® ^5 tonneaux « Avenir » 
dont la construction fut confiée au constructeur Hedouin, le plus 
réputé de l'époque. 

Les frais de cette construction, destinée à défendre les couleurs 
françaises^ furent couverts par une souscription sur la liste de 
laquelle figuraient des noms comme ceux d'Alexandre Dumas, 
d'Alphonse Karr, d'Isabey et même de Thiers, lequel devait être 
quelques années plus tard parmi les fondateurs du Cercle nautique 
d'Asnières. 

L' « Avenir » ne fut pas terminé en temps pour courir aux 
régates du Havre de 1847 ®*> ^®s événements politiques de l'année 
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suivante ayant dispersé ses propriétaires, le yacht fut mis en vente 
et acquis par un yachtsman anglais qui Temmena de Vautre côté 
de la Manche. Ainsi se termina, avant même qu'elle commençât, 
la carrière du premier champion français construit pour les luttes 
Internationales* 

On peut dire que rorganisatîon véritable du sport nautique 
date de la fondation de la Société des Régates parisiennes, en i85a. 
Ce fut cette société qui créa, par sa section de voiliers, le véritable 
yachting. Celui-ci, comme d'ailleurs le rowing lavait déjà fait, s© 
séparait complètement des anciens canotiers de la Seine, bons 
enfants mais trop turbulents et vraiment un peu burlesques dans 
leur manie de singer les loups de mer. 

Déjà, en i834, les canotiers s'étaient divisés en deux branches ; 
les uns ne s'occupèrent plus que de luttes de vitesse et firent en 
un mot du véritable sport nautique ; les seconds, ceux qui sa 
contentaient de trouver dans ce divertissement une manière 
originale de satisfaire leurs goûts pour les exercices champêtres, 
continuèrent d'y consacrer leurs loisirs et ûrent simplement du 
(( canotage». 

En i844t eurent lieu les premières régates à la voile dans Paris. 
HUes avaient été organisées par Tluspecteur de la Navigation» 
M. Duchesue qui fut le véritable promoteur du sport nautique 
parisien et furent courues.,, sur le bassin de la Yillette. La 
victoire échut au bateau a La Folle i^, qui appartenait à M. PineU 
l'un des premiers et des plus habiles manœuvriers de la Seine. Un 
ouvrage sur le canotage, paru à Paris en i845, signale cette habi- 
leté de M. Pinel qn'on voyait en pleiu Paris courir des bordées et 
« faire des huits avec son voilier autour des arches du Pont de3 
Arts », 

Dans ses deux sections du Rowing Club et du Sailing Club, la 
Société des Régates parisiennes donna une grande extension à ces 
deux branches du sport nautique. 

Sous la présidence de M. Lucien More^ elle organisa à Argen- 
teuil des régates très suivies. Elle Ût des règlements de courses 
qui ont servi de base 1^ nos codes actuels. Son autorité et son 
influence dépassèrent même les limites du bassin parisien car elle 
flt courir avec toujours le plus gi<and suc ces i à la mer comme en 
rivière, aux diverses réunions qui, peu à peu, à son exemple ou à 
son instigation, se formèrent en province après i85a» 

Sur la Seine furent fondés successivement plusieurs autres 
roupements, tels le Cercle nautique d'Asnières, cercle de rowing. 



'•M"i|WfH I •[ 



-95- 

et le Cercle des voiliers de la Basse- SeinCp exclnsîvement consacré 
à la voile. Ce dernier devint quelques années plus tard le Cercle 
des yachts. En 1868, les adhérents du Sailing Club à La Société des 
Régates parisiennes se firent inscrire au Cercle des Yachts, qui 
devint alors le Cercle de la Voile. Ce nom se perpétue aujourd'hui 
sous le titre bien connu de « Cercle de la Voile de Paris ». 

Le yachting était né en France et déjà prospère. Il prouva sa 
vitalité lors de FExposition* Universelle de 1867* Le Cercle des 
Yachts et la Société parisienne furent chargés d'organiser en 
Seine les régates impériales; ce fut un succès sans précédent : il 
vint des bateaux des ports les plus éloignés. 

C*est de cette époque que date la fondation du Yacht Club de 
France qui, aujourd'hui, représenta surtout le yachting au point 
de vue national. Dès son origine, il s'inspîr^ pour but de faire 
Tunion des diverses sociétés nautiques, l'unité des règlements de 
courses et des formules de jauge. 11 subventionna les difîérents 
groupements mais sans jamais donner de régates. Il obtint de 
concéder un guidon spécial aux yachts inscrits sur ses listes^ Il 
ajouta bientôt à ce privilège la faveur, pour eux très importante, 
de se faire réparer dans les bassins de la marine. 

Son fondateur^ le vicomte de Château villard, sut attirer sur son 
œuvre la protection impériale : Napoléon Ilï s'inscrivit avec le 
Prince Impérial et le Prince Napoléon comme membres d'houneur ; 
et le Prince de Galles, aujourd'hui Edouard VU, qui comptait dès 
cette époque en France de nombreuses relations^ se fit nommer au 
même titre. Ces hautes protections firent la faveur du Yacht Club 
de France et l'on vit dès sa fondation, à côté des noms de nos 
premiers yachtsmen, ceux de nos meilleurs ofiîciers de marine et 
des notabilités mondaines les plus connues. 

A sa fondation, il comptait à peine 5o membres. Vingt ans plus 
tard, au Pavillon de Hanovre, qui était en Tépoque le siège du 
Qub^ plus de 4oo membres étaient inscrits et plus de soo yachts 
portaient son guidon. Ces yachts, pour la plupart voiliers, compre- 
naient pourtant quelques vapeurs car les progrès de la navigation 
à vapeur étaient venus donner aux yachtsmen le goût de la 
croisière. C'est pour cette raison que le Cercle de la Voile, dont 
nous venons de parler, créa en 1875 une section de vapeurs. 

Le yachting à vapeur se développa donc concurremment avec le 
yachting à voiles et prospéra rapidement. On le vit bien lors de 
l'Exposition de 1878 : en Octobre, une grande fête nautique fut 
organisée à Argenteuil par le Cercle de la Voile : 36 voiliers 
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et II vapeurs se présentèrent à ces épreuves sensationnelles. 

L^heurense influence du Yacht Club de France ne ceesalt de 
s'affirmer pour tendre à la cohésion. Les sociétés de régates 
s'étaient créées et développées nombreuses ; mais chacune avait 
ses règlements et sa jauge propres. Sous Tégide du Yacht Club, 
rnnion pouvait et devait se faire. En 1886, fait notable dans nos 
annales, les Sociétés nautiques se constituèrent en Congrès et 
décidèrent Tadoption d'une jauge unique et de règlements de 
courses communs. Le soin de veiller à la stricte application des 
règlements obligatoires à tons fut confié an Yacht Club, 

Mais pouti:ant ce cercle ne devait pas toujours garder son 
influence première. Il s'était peu à peu transformé en club mon* 
dain, se détournant de son rôle de cercle de navigation. La plu- 
part des yachtsEi\en pratiquants, envisageant les conséquences 
fâcheuses de ces tendances nouvelles pourTavenir du sport, aban- 
donnèrent le Yacht Club et fondèrent en 1891 rUmon des Yachts 
français, dans un but exclusif de sport nautique. L'Union des 
Yachts put ainsi assurer sans interruption Tœuvre entreprise en 
1867, à tel point qu'elle put ces dernières années» profitant de cir- 
constances favorables, reprendre le titre même de « Yacht Club 
de France »* 

Nous devons au grand cercle dirigeant la réunion des deux con- 
grès de 1892 et 1899^ qui élaborèrent des jauges nouvelles et Tins- 
titution de la Coupe de France, notre trophée national. La 
Coupe de France, un magnifique objet d'art en argent mas- 
sif, fit l'objet d^un challenge internatioual a courir, entre les 
yachts de ao tx. D abord courue par nos nationaux seuls, elle 
fut gagnée successivement par a Luciole >\ puis par « Bettina ». 
Challengée en 1898 par les Anglais^ la Coupe nous fut enlevée par 
« Gloria «» qui battit « Ësterei », lequel plus tard prit du reste sa 
revanche. « Laurea » la conserva à nos voisins par ses victoires 
successives sur T « Anna » et le «Quand-Même». En igoi, la 
Coupe nous revint : a Magdulen », le 5a pieds anglais ne put se 
mesurer en course officielle avec u Quand- Même ». Par sa supério* 
rite de jauge, le defender anglais n^avait pu rentrer dans notre 
classe des 20 tx. 

Depuis lorSj aux défia anglais succédèrent les défis italiens, la 
Coupe ayant été afl'ectée à la classe des 10 tx. En igoi^ le duc des 
Abmzzes, sur son yacht « Artica », battit en rade de Marseille 
notre « Suzette » qui, Tannée suivante^ reprit le trophée suruNada}» 
à San-Remo. Enfin, l'an dernier, à Nice, la victoire de « St-Hono- 
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rat » sur« Sally » nous conserva notre Coupe. Il est à regretter 
qu'aucun déti n'ait été porté pour cette année. 

Pour terminer cet aperçu hâtif du passé, uous devons enân dire 
un mot des Régates de l'Exposition de 1900. Le soin de leur org^a- 
nisation fut confié au Cercle de la Voile, qui sut préparer des 
régates magnifiques. Quatre journées de courses furent données à 
Meulan : on y vit des yachts de toutes natîoDalîtés, anglais^ alle- 
mands, américains, hollandais, se mêler aux nôtres. Le un- ton- 
neau « Scotia » acquit les plus beaux trophées^ entre autres le prix 
d'honneur du Président de la République et la Coupe internationale 
de l'Exposition, mais celle-ci grâce seuleiuent à la disqualification 
du yacht allemand « Aschenbrœdel ». Au Havre, les épreuves 
furent non moins suivies et l'on vit « Esterel h, notre champion de 
la Coupe de France, battre « Gloria », son rival heureux de 1898, 

Dans ce court historique, nous n^avons pu mentionner le yach- 
ting automobile qui pourtant aujourd'hui donne à notre sport une 
impulsion irrésistible. C'est que précisément les canots h moteur 
sont nés d'hier et n^appartiennent pas au passé* Us sont tout au 
plus du présent et peut-être davantage encore du domaine de 
l'avenir. Nous serons amenés à leur donner une large place dans 
notre tableau, qui va suivre, de l'état actuel du sport nautique en 
France et de ses différentes manifestations : le yachting propre- 
ment dit, le rowing et enfin le yachting automobile. Cette étude 
nous amènera à parler longuement des relations internationale s 
heureusement établies entre yachtsmen et nous conduira finale- 
ment à Texposé succinct du sport nautique dans les principaux 
pays maritimes. 

Yachts de course et Yachts de croisière 

Le mot de yacht, dans sa signification première, désigne soit le 
bateau de croisière, soit le bateau de régate. Les yachts sont nom- 
mes « cruisers » ou « racers », par deux mots anglais qui définis- 
sent excellemment, comme tous les mots anglais. 

Le cruiser est le bateau de plaisance, depuis Thumble bateau de 
promenade jusqu'au bateau de haute mer à voile ou à vapeur. 11 
doit être pratique, habitable, confortable, solide et très marin, qua- 
lités qui n'excluent pas dans une certaine mesure la vitesse, ni 
surtout l'harmonie et l'élégance des lignes. 

Le racer est le bateau de régate. Tout en lui est sacrifié à la 
vitesse. Il doit être léger, élancé, extrêmement maniable, très 

3 
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voilé. Ses formes sont tourmentées et bien plus capricieuses, selon 
les exigences des jauges. Sa solidité n'est qu'un point de Tue 
secondaire, puisqu'on ne lui accorde qu*une existence limitée, car 
il sera vite dépassé et conséquemmcnt démodé* Sa stabilité est 
moindre, car il est toujours, pour sa taillet très chargé de toile. 

Cette classifîcatLon si différente de nos bateaux de platsauce 
entraîne de même la sélection de nos yachtsmen. Les uns font de 
la croisière, les antres fout de la course. Ceux-là sont des marins 
et des sportsmen pratiques ; ceux-ci sont plus techniques, plus 
artistes en leur genre. 

Le yachting de ûroiêière 

Les bateaux de croisière sont à voile ou à vapeur. Les yachtsmen 
qoi aiment vraiment la mer préfèrent de beaucoup les voiliers 
dont la manœuvre les rapproche davantage de la vie du marin. 
Un grand voilier de plaisance présente encore cet avantage de 
coûter moins cher, surtout comme acquisition et entretien. En 
même temps, à tonnage égal» il offre des aménagements beaucoup 
plus spacieux et confortables. A ces avantages, les partisans du 
vapeur ré4)ondent par de sûrs arguments : Ventrée et la sortie des 
ports est beaucoup trop lente, diflicile et aléatoire avec les voi- 
liers ; les vents sont souvent contraires et Ton peut tomber au 
cahne plat. 

n existe pourtant un type qui réalise les avantages du voilier 
sans en présenter les inconvénients : c'est le yacht auxiliaire ou 
mixte, pourvu d'une machine sufîîsante pour faire en toute cir- 
constance route à la vapeur. Le a Valhallaïe^, un magniOque voilier 
de i*5oo tonneaux, qui a porté longtemps le guidon du Y. G, F. 
réalise ce desideratum. L' « Ophélie » de 5oo tonneaux et le 
ft Kittiwake » de 338 tonneaux qui vient de passer sous notre 
pavillon sont à ranger dans la même classe, ainsi que le <i Fran- 
çais tt, superbe goélette construite spécialement pour Texp édition 
antarctique sur laquelle nous aurons roccasiou de revenir. 

Nous comptons en France peu de grands voiliers de plaisance 
et ceux que nous pouvons dénombrer commencent à dater déjà. 
Il faut pourtant citer la belle goélette « Velox w, de près de 
3oo tonneaux qui fut lancée en i8^5 ; rt Rose Marine » de 
aoo tonneaux et (( Tritonia y!> de 176 à peu près de même époque; 
tt Frasquita }>, u Harlequin » et ce Floréal n^ tous les trois de 
5io tonneaux environ ; le « Pourquoi-Pas 7 m, V et Andrée n, la 
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« Sainte-Anne )>, les uns et les autres de tonnage plus modeste, 
un peu plus de loo tonneaux. 

Les yawls et les ketchs sont moins importants. Nous avons 
pourtant « Bémol » et « Samœna )i>, de laS tonneaux, « Beniguet », 
yawl de 78 tonneaux et, comme unités plus récentes, la « Flèche » 
de 106 tonneaux (( Borée » 87 tonneaux, le beau dundee « Vizir », 
enfin « Laïs », cotre de gi tonneaux. 

En France, la préférence dans les grands déplacements est net- 
tement acquise aux steam-yachts et, s'il ne nous est pas possible 
de songer, sous ce rapport non plus, à battre les Anglais et les 
Américains, du moins nous pouvons mettre en ligne quelques 
beaux spécimens. De longue date, notre yachting a pu s*enor- 
gueillir de quelques types remarquables. Les vapeurs de M. Péri- 
gnon, tels son (( Groissy-Vernon » qui date de i865, ses m Fau- 
vette » dont la première de aSo tonneaux sauva en 1875 4oo pas- 
sagers de la (x Normandie » aux lies de Lérins près de Cannes 
les deux Eros » au baron Arthur de Rothschild, le premier de 
3i4 tonneaux, le second de 8ï20, furent toujours cités comme des 
modèles de tenue et de luxe. Actuellement nous avons, par ordre 
de tonnage : u Atmah » 1.700 tonneaux, < Princesse- Alice » 1.400, 
« Salvator » et « Nirvanah » 800, « Ariane », « Fiorentina », « Vel- 
léda » 600, ainsi que « Hélène » et (( Jeanne-Blanche », Fun et 
Fautre de construction française et enfin, pour nous arrêter là, 
car les noms se multiplieraient, les « Senta », « Sita », « Aigle », 
(( Nausicaa », « Sainte-Marthe », tous de plus de 3oo tonneaux. 

Gomme bien on pense, de si beaux navires de mer ne font pas 
uniquement le cabotage l'hiver, sur la côte bleue, de port à port 
et de fête en fête, ou Tété en baie de Rance ou de Seine. Nombreux 
sont nos yachtsmen qui, même sur des tonnages plus modestes, 
ont poussé au large et nous ont, le plus souvent, rapporté de leurs 
croisières des relations d'une documentation précieuse. La «Fau- 
vette », en 1869, eut l'honneur de passer la première le canal de 
Suez, avant la flotte officielle venue pour l'inauguration. La 
« Velléda » poussa au Spitzberg et à l'île Anticosti, V « Ophélie » 
aux Indes, la « Némésis » en Extrême-Orient ainsi que 
« Salvator » et « Atmah » qui visita les îles de la Sonde ; le 
« Vélox » les îles Açores et Madère, la « Ghazalie » les Antilles, 
la « Jeanne-Blanche » la Méditerranée, le yawl « Léontine » 
l'Islande ainsi qu' « Harlequin » et la « Medjé » la Suède et la 
Norvège. Nous ne parlons pas de PAngleterre, de la Hollande ou 
de la Belgique, pays amis où nous venons en voisins. Mais, sans 
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contredit, les croisières les plus remarquables comme hardiesse 
et coiiinie but sont les expéditions scientifiques de notre collègue 
Gharaot que nous tenons à nommer personnellement car un 
homme aussi émérite à la fois marin, explorateur et savant, est 
une itluâtration pour le yachting mondial. Gharcot visita en 1901 
les Feroe avec son voilier « Pourquoi-Pas ? » et, Tannée suivante, 
Jean-Mayen avec sa goélette « Rose-Marine » ; en 1908, il arma son 
u Français » pour cette expédition au pôle antarctique dont il 
revient aoclamé de tous. 

Le Yachting de course et la Jauge 

Nous avons vu la croisière. Voyons maintenant la course que 
nous avons tenté de définir plus haut. 

Pour suivre les racers dans leurs premiers essais et arriver 
graduellement aux types actuels, merveilles de légèreté et de 
calcul, il nous faut étudier les jauges successives sous Tempire 
desquelles ont été construits les yachts de course. 

Les premières jauges furent celles établies par la Société des 
Régates parisiennes. Les bateaux étaient alors classés à la 
longueur : séries de plus de 6 m. 66, de 5 m. 66 à 6 m. 66, et ayant 
au plus 5 m. 66. Ils étaient généralement gréés en sloops et cons- 
truits sur le modèle du « Nev\r-York », bateau à dérive importé 
d'Amérique. Les plus célèbres furent « Impérieuse », « Julo », 
u Ecureuil » et, dix ans plus tard, « Baltimore », venu aussi 
d'Amérique. La surface de voilure qui entraînait une grande 
largeur n'était nullement limitée. 

Plus tard, les bateaux furent classés d'après leur tonnage. Pour 
remédier aux exagérations, on fit entrer la largeur, puis la pro- 
fondeur dans la formule et Ton eut les séries de plus 
de 6 tonneaux, de ^ ei à^ fi tonneaux. Les fameux bateaux 
d'Argenteuil, très larges, très peu profonds et très voilés, sont de 
cette époque. Leur type le plus connu fut la « Lison » qui avait 
lia mètres carrés de voilure pour 6 mètres de quille; « Pierrot », 
« Noisette », « Marie-Gabrielle », « Tintamarre », « Gondor », 
« Arieo » ont continué cette série qu'il serait trop long d'énumérer. 

A cOtê des bateaux de rivière, les plus fameux des bateaux de 
mer à citer jusqu'à cette époque sont: « Amélia », «Diane», 
<i Yarapire », (t Eva », « Zampa », « Pétrel », « Mésange », 
a Bouie-de-Neige », « Peau-Bleue », « Gygne », « Farfadet », etc. 

Les jauges variaient avec les sociétés : il y avait les formules du 



— lOI — 

Yacht Club de France, du Cercle de la Voile de Paris, du Sport 
nautique de l'Ouest, etc. Pour porter remède à cette multiplicité 
de règlements, le Yacht Club réunit en 1886 le premier Congrès 
des sociétés nautiques qui unifia la jauge et la rendit obligatoire 
à toute la France ; il adopta la formule suivante : 
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5, 5 

L étant la longueur, B le bau, P le périmètre mesuré par une 
chaîne passant sous le bateau, allant d'un bord à Tautre, et y 
ajoutant la largeur. En calculant le périmètre, on tint ainsi 
compte du tirant d*eau. On reprocha à cette jauge, dont le pre- 
mier produit, (( Mouquette », avait été un bateau étroit et profond, 
très voilé, du type a couloir lesté », de favoriser la construction 
de bateaux à faible calaison et de voilure exagérée, bien que 
« Bettina », considéré aujourd'hui comme une construction 
orthodoxe, ait été construite d'après cette formule. 

La série des 3o mètres carrés de voilure du Cercle de la Voile, 
dont (( Roastbeef », « BufiTalo » et « Moucheron », furent les types 
les plus célèbres, date de 1890. 

La jauge de 1892, qui succéda à celle de 1886, fit entrer le 
terme S, ou surface de voilure, en numérateur dans la formule : 

P 

(L .- .. ) P S Vl 

4 
J= - 
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Elle amena la réduction du déplacement et là création des 
bulb-keel. Les yachts se trouvèrent, dès cette époque, classés en 
séries peu différentes des séries actuelles : i'^ série : de o à i 
tonneau ; 2» série : de i à a tonneaux ; 3® série : de a à 3 tonneaux ; 
4« série : de 3 à 5 tonneaux; 5« série: de 5 à 10 tonneaux; 6« série : 
de 10 à ao tonneaux ; 7® série : de 220 à 40 tonneaux; 8« série : au- 
dessus de 40 tonneaux. 

En 1899, la jauge fut à nouveau modifiée, et pour tenter d'ex- 
clure le bulb et obtenir un plus fort déplacement, on a multiplié, 
en changeant la constante i3o par celle de 1000, la formule 
ancienne par le rapport vs , ce qui a donné notre jauge actuel- 
lement en vigueur : VM 
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(L~.. )PS 
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J = z — > 

looo VM 

M étant la maltresse section immergée. On pensait qne le 
terme M posé en dominateur augmenterait forcément le déplace- 
ment. Il n'en a rien été : les bulbs, bien que plus taxés qu'en 18911, 
n'ont pas tout à fait disparu et, avec eux, on a vu surtout les 
dériveurs à fond plat, encore plus inhabitables, manquant absolu- 
ment de confortable et surtout dangereux car chavirables et trop 
légers d'échantillon. 

Ces défauts sont tellement criants que, dans certaines sociétés, 
on vient de créer des classes de monotypes qui visent surtout à 
de meilleures conditions de solidité. C'est dans cet ordre d'idées 
que le C. V. P. a créé l'an dernier une classification nouvelle dans 
la série des un-tonneau, celle des 800 kilogs de déplacement, 
laquelle semble réussir à' merveille. 

La classification actuelle est la suivante : i'^ série : de o à i ton- 
neau; ae série: de i à 2 tonneaux 1/2 ; 3« série: de 2 1/2 à 6 ton- 
neaux; 4^ série: de 5 à 10 tonneaux; 5^ série: de 10 à 20 ton- 
neaux ; 6» série : de 20 à 40 tonneaux ; 'j^ série : au-dessus de 4^ 
tonneaux. 

Le jauge de 1899 venait à expiration cette année et, comme 
bien on pense, les défauts que nous signalons ayant été universel- 
lement reconnus, encore que, bien entendu, ils se compensent par 
des qualités méritoires, on a agité la question d'une nouvelle for- 
mule qui remédierait ou devrait remédier à un état de choses 
aussi regrettable. Des projets fort intéressants ont été mis à jour 
et seront mûrement discutés. Mais la question est aujourd'hui 
plus haute : il ne s'agit rien moins que de l'établissement d'une 
jauge internationale. Nous en verrons plus loin les promesses et 
Turgence, Disons seulement ici que le congrès de 1904 s'est d'ores 
et déjà rallié à son principe et a admis la prolongation de notre 
jauge actuelle jusqu'en 1907, date d'expiration des jauges anglaise 
et allemande. 

De plus, un congrès de la voile est convoqué pour le mois de 
juin 1905, afin de discuter les principes qu'auront à défendre nos 
délégués aux prochaines réunions internationales. La commission 
nommée au Y. C. F., pour étudier au préalable les difiTérentes 
propositions qui seront soumises à notre congrès national, a déjà 
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conclu que la jauge à iuteryemr devrait, à son aeas, tenir compte 
des trois éléments suivants; longueur, stabilité (en calculant celle- 
ci sur la largeur et le tirant d'eau) et enfin éléments de vitesse 
positifs et négatifs, c'est-à-dire la voilure et la snrface résiatante, 
en faisant mesurer cette dernière soit par la maltresse section, 
telle qu actuellement calculée^ soit par la maîtresse section de la 
carëne principale» soit en la tirant du déplacement par le rapport 
de celui*ci à la longueur. 

En outre, elle a conclu à Tadoption, pour la jauge, d*une for- 
mule plutôt que d'un règlement avec limitation, préférant, quant à 
elle, la jauge cubique plutôt que linéaire de la forme AxBxC, et 
en admettant au beîKiin le principe de jauges différentes suivant là 
taille des bateaux. 

Quoi qu il puisse en être de cette éventualité heureuse de 
radoptiun prochaine d'une jauge internationale, si nous jetons nn 
coup dœil sur le yachting de course en France, nous constatons 
à prime abord qu'il est surtout actif et vivace dans les petites 
séries. Nous avons, il est vrai, connu au Havre de belles régates de 
grandes classes. Vers 1880, se mesurait dans notre grand port de 
la Manche, avec a Hildegarde », la yacht du Prince de Galles, 
tout un essaim de grands racers tels que: <i Olga », in Egéria 1», 
« Australia j», « Getonia »^ u Shark y>, a Jnllemar }», a Fiona », 
B Aline «, « Borinne »j a Enchantress », « Miranda »,« Sea-Bell », 
et les yawls « Latona », « Florinda », a Vol-au-Vent », 

Dix ou quinze ans pins tard, avec ce Brîtannia », aussi au Prince 
de Galles, nous vîmes en Méditerranée u Vigilant », « Navahoe », 
â Walkyrie m, a Ailsa b, « Satan ita ». Mais c'était là exclusive- 
ment bateaux d'outre -M anche. Pourtant nous pûmes leur opposer 
quelques beaux voiliers, tels le « Bayard jj, de 70 tonneaux, lea 
cAtres « Eva », « Priny », « Henriette », « Zampa », « Gabrielle *, 
a Hélène », n Sloughy », de ^o tonneaux en moyenne. Plusieurs 
des grands yachts que nous citâmes au cruising se montrèrent 
aussi en course : «c Frasquita », « Flèche «, « Samoana ». Les der- 
niers grands yachts vus en Méditerranée furent, en 190a, a Karyad» 
et ti Sy bar ita ï>. Ils n'ont pas reparu depuis. 

Ces défections et d'ailleurs aussi, le coût de construction et 
d'armement que représente le luxe peu pratique d'un grand voi- 
lier de course, ont détourné nos yachtsmen des grands racers. 
C'est à peine si, pour les grands handicaps, nous pourrions mettre 
en ligne quelques yawls. Parmi eux/citons le 5o tonneaux «t Mi- 
riam », « Auaconda » et ensuite, comme modèle absolument 
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neuf, le type du cruiser comme aussi du racer de classe intermé- 
diaire, le cotre « Edelweiss » qui serait bien le trait d'union 
intéressant entre le yacht de croisière et le yacht de course. 

Maintenant que les épreuves de la coupe de France sont réser- 
vées aux lo tonneaux, on n*a pas mis en chantier de yachts de la 
cinquième série depuis les 20 tonneaux qui ont couru contre les 
Anglais et que nous avons mentionnés précédemment. Mais, par 
contre, la quatrième série a bénéficié de l'intérêt et de l'émulation 
qui s'attachent à la conservation de notre grande Coupe nationale 
et nous avons successivement vu <c Suzette », ce Union » et « Saint- 
Honorat » qui furent des créations remarquables. De même, la 
classe des 5 tonneaux a été mise en honneur ces dernières aiihées 
chez nous par nos défis aux Italiens pour leur coupe nationale 
que « Titave » sut enlever mais qui, Tan dernier, fut reprise à 
« Perrette » . 

Etant donné les ressources, modestes en définitive, que le yach- 
ting français a jusqu'ici consacrées à la course, ces deux classes 
des 5 et 10 tonneaux paraissent, à défaut des grandes classes, 
représenter pour nous d'excellentes unités de course qui sonta ussi 
de bons bateaux bien marins. 

Mais c'est principalement dans les petites séries que le yachting 
français, tant en mer qu'en rivière, compte les échantillons les 
plus nombreux et les plus réputés. La classe des 2 tonneaux 5 est 
particulièrement intéressante et les un-tonneau, auxquels sont 
attribuées des coupes très importantes, comptent des racers qui 
égalent ou dépassent leurs similaires étrangers. Nous aurons 
l'occasion de citer quelques-uns des yachts les plus célèbres de 
ces deux dernières classes en disant quelques mots des princi- 
paux centres de yachting et des sociétés nautiques. 

Les sociétés nautiques et les centres de yachting 

Parmi les principales sociétés, il faut mentionner tout d'abord 
le Yacht Club de France dont nous avons déjà défini le but et la 
mission. C^est le gardien de nos traditions et des décisions des 
congrès. Il organise la navigation de plaisance en France et 
concourt à son développement en encourageant par tous les 
moyens possibles les améliorations qui peuvent être apportées à 
la pratique du yachting en général. Il subventionne les sociétés 
de navigation tant de mer que de rivière qui se placent sous son 
patronage et doivent, de ce fait, observer ses règlements. 11 ne 
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donne pas de régates, nous Tavons tu : il confie même à une 
société de son choix le soin de faire courir la Coupe de France 
qui est sa propriété. Il constitue enfin un tribunal d'appel. Il 
concède à ses yachts un pavillon spécial aux couleurs nationales 
étoilées de bleu et de blanc. 

Centre d'études très actif, le Y. C. F. a institué diverses com- 
missions d'études scientifiques et sportives : voile, moteurs, 
navigation, règlements de régates, contentieux, océanographie, 
etc. Il donne des conférences qui son* toujours des plus suivies et 
organise des cours de navigation. 

En dehors de son bureau composé d'un président, de quatre vice- 
présidents et d'un trésorier, son conseil peut comprendre 
4o membres élus en assemblée générale. Ses membres présenté! 
par deux parrains et élus au scrutin secret, payent une cotisation 
de loo francs. De nombreux membres correspondants, habitant 
la province ou l'étranger, tiennent constamment son conseil au 
courant des manifestations extérieures du yachting. De plus, la 
société compte des membres d'honneur parmi lesquels ont bien 
voulu ^se faire inscrire : le prince de Galles, aujourd'hui S, M, 
Edouard VII, S. A. S. le prince de Monaco, S. A, I. le Grand-duc 
Pierre de Russie, S. A. I le Grand-duc dé Leuchtenberg, S.A. 
R. le duc des Abruzzes. En définitive, près de 5oo noms sont 
insérés à l'annuaire qui se publie chaque année et plus de 3oo 
yachts battent pavillon du Y. C. F. 

La société nomme des jaugeurs officiels dans les centres de 
régates et des agents dans les principaux ports français et étran- 
gers. Sur ces ports a été recueillie une grande quantité de docu- 
ments et de renseignements classés dans une collection, dite des 
« Fiches de croisières ». La bibliothèque de la société est particu- 
lièrement complète et bien fournie et contient notamment de 
nombreux livres-albums de croisières, pour la plupart manuscrits, 
richement illustrés et reliés et qui constituent une collection 
unique et de très grande valeur. 

Les sociétés de yachting sont très nombreuses en France et 
cela se conçoit car le développement de nos côtes et de notre 
réseau fluvial est considérable. Presque tous nos ports donnent 
chaque année des régates très suivies par no» barques de pêche, 
par les embarcations de commerce et de l'Etat, enfin et surtout 
par nos yachts lesquels sont généralement groupés en certains 
centres sur le littoral ou en rivière. 
Un des plus importants de ces centres est, sans contredit, le 
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Damîi U aérif des a tonneaux 5, il n'est pas rare de voir sept à 
huit jachta s'aligner au départ; « Gangui », « Gwendoline », 

Cbanle-Claîr n, «t Hémione » se classent le plus souvent en tête. 

Lfis un-tonneau sont plus nombreux encore ; c'est à cette série 
^tie le C. V. P* a confié sa coupe internationale dont le succès 
ftit considérable et sut attirer sur notre yachting l'attention des 
sociétés étrangères , Les plus connus sont les vainqueurs « Bélouga » 
et Sidi-Fekkar }>, qui battirent les anglais « Vectis » et (( Scotia » ; 
puîa « Gliocolat w qui, en 1903, en rade de Seaview reprit sur 
li Isift » le trophée enlevé en 1901 par « Scotia II » : ce dernier 
avait couru contre « Sequana » et l'italien « Dai-Dai III » , venu 
jusqu'à Meulan pour ce challenge. D'ailleurs, au G. V. P., on 
recherche autant que possible l'occasion des luttes internationales; 
c'est ainsi qu'eu igoS « Meulan » alla courir à Kiel dans la Son- 
derklasse où il se classa le premier des yachts étrangers et que, 
pour cette année» le cercle compte envoyer trois racers à la 
conquête de la fameuse coupe « Samoa ». 

Le C. V. P. a encore les coupes Pierre Nottin, Mantois, Lînze- 
1er» Andrée (internationale). Enfin il existe annuellement une 
épreuve des plus intéressantes, dite Coupe des adhérents, réser- 
vée aux jeunes recrues du cercle, futurs yachtsmen émérites qui 
peuvent, à la suite de plusieurs régates éliminatoires, devenir 
propriétaires d'un yacht. Une autre coupe encore a acquis le 
meilleur succès, la Coupe nationale des sociétés de rivière, ancienne 
Coupe de Chabannes La Palice et des 3o mq. de voilure, que le 
C. V. P, a offert à nouveau en challenge. Elle est détenue actuel- 
lement par la Société de la Voile de Nogent-Joinville à la suite 
des victoires successives de ses un-tonneau « Nogent-Joinville » à 
Angers en 1901 et « Santos » Tannée suivante à Nogent même. 

La Société tie la Voile de Nogent-Joinville est aussi un cercle de 
navigation très actif ainsi que, toujours dans le bassin parisien, 
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le Club nautique de Ghatou, le Cercle de la Voile d'Âstûères et 
celui de Poissy, la Société nautique de l'Oise et celle de 
Lagny. 

Une autre société qui est à citer ici comme société parisienne, 
bien qu^elle donne exclusivement des régates de motoboats, c'est 
THélice Club qui organisa, pendant TExposition de 1900, des réu- 
nions intéressantes de canots à moteur et qui encourage la naviga* 
tion automobile par tous les modes en son pouvoir, notamment 
par la création de sections filiales dans les différents centres de 
yachting et aussi bien au moyen de courses, de concours et de 
croisières. Tous les ans, de très nombreuses réunions sont organi- 
sées par cette société, tant à Suresnes qu'à Asnières, Argenteuil, 
Maisons-Laffitte et Poissy pour la rivière, Le Havre et Trouville 
pour la mer. 

Cette année, son programme s'est considérablement étendu et 
les régates de Lagny, Juvisy, Maisons-Laffite, Poissy, Mantes, 
Le Havre, Trouville, Dinard, Nantes, Royan, ont été on seront 
données sous son patronage. 

L' H. C. F. compte actuellement 170 membres. Dans tous les 
congrès concernant la navigation automobile, les avis éclairés de 
ses membres ont souvent prévalu car ils sont donnés par des 
yachtsmen pratiquants, habitués et rompus à la navigation. 

Comme autres sociétés importantes de rivière, nous avons cel- 
les du bassin de la Loire et, particulièrement, l'Union de la Yoile 
et Vapeur d'Angers qui compte plus de 200 membres et qui fait 
courir dans le bassin de Reculée la Coupe del'U. V. Y, A. sous le 
règlement de jauge de 1892 et la Coupe de l'Ouest pour les yachts 
postérieurs à 1899. 

Tours possède le Rov\ring Club qui a une section de la voile et 
Nantes a le Cercle nautique de l'Erdre ainsi que la Société du 
Sport nautique de l'Ouest. 

Dans nos ports de la Manche, les sociétés sont très nombreu- 
ses. La Société des Régates du Havre, la plus ancienne, avons- 
nous dit, des sociétés françaises et qui eut pour un temps comme 
président M. Félix Faure, lequel s'intéressait beaucoup au yach- 
ting, fait courir ses régates en Juillet : pour n'avoir pas Tattrait de 
celles de jadis, alors que les grands voiliers anglais y venaient en 
croisière, elles n'en restent pas moins intéressantes, La société 
distribue plus de 16.000 francs de prix. 

Egalement en baie de Seine se courent les régates internatio- 
nales, toujours très suivies, de la société de TrouviUe-Deauville, 
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avec ses grandes coupes Decazes, Gastellane et Jacques Lefebvre 
et qui catiBtituent le great event sportif de la saison d'été : car 
nombreux sont les yachts, tant de course que de croisière, qui fré- 
quentent cette plage universellement renommée. 

Dans les mêmes parages, notons aussi la Société de Ouistreham 
et le Cercle de la Voile de Rouen ainsi que la Société des Régates 
de Duclair. Le Club nautique de Dinard et la Société de Régates 
Saint-Malo-Saiût-Servan donnent leurs régates en Rauce. Les 
sociétés nautiques bretonnes sont dotées de plusieurs coupes spé- 
ciales, entre autres les Coupes de Bretagne pour 5 à lo tx. et 2 i/a 
à 5 tx» La Coupe du Kreisker est à courir pour les petites séries à 
la longueur par les sociétés de Morlaix et de Roscoff. « Midi- 
nette j> de Morlaix la remporta en 1904. 

Sur le littoral sud-ouest, il faut citer les sociétés de Bayonne 
et de Bordeaux et surtout la Société de la Voile d'Arcachon qui 
donne, elle aussi » des régates internationales et une régate en 
croisière. Le 5 tx « ïitave » porte son guidon ainsi que « Tha- 
myris )), unité toute neuve qui fut presque imbattable cette année 
en Méditerranée. Les deux « Arcachon » firent flotter les couleurs 
de cette société à Kiel, dans la Sonderklasse, en 1902 et 1903. 

Les sociétés de la Méditerranée, côte d'élection du yachting 
d'hiver, sont, on le pense bien, très prospères. Si les yachts 
anglais se font moins nombreux ou même ont disparu momenta- 
nément, du moins les Italiens qui ont notre jauge se joignent aux 
nôtres avec empressement chaque année. Les régates s'échelonnent 
de février à avril : ce sont celles de Marseille, avec les coupes 
Paget et Prat» celles de Toulon, de Monaco et surtout celles du 
Club nautique de Nice et des sociétés de Cannes (Union des 
Yachtsmen et Société des Régates cannoises). 

Le Club nautique de Nice et TUnion des Yachtsmen de Cannes 
ont les plus gros budgets de régates de France. La première de 
ces sociétés distribue au moins 40.000 francs en espèces pour ses 
onze journées de courses, en plus de ses coupes toujours très 
courues : celle du Cercle de la Méditerranée et la Coupe Caprice. 
Elle est à ce point importante que le succès de ses régates a 
appelé la bienveillante attention de deux souverains étrangers. 
S, M. Edouard VII vient d'affecter, comme don personnel, une 
coupe aux 6"* et 7^ séries et S. M. le Roi d'Italie a fait de même 
pour les 4^ et 5^. Cette année, les yachts italiens « Magdalen », 
tr Caprice » de la 6^ série, « Léda » de la 4® se sont seuls mis en 
ligne. Tout au début de la saison, le C. N. N. fait courir une coupe 
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des un-tonneaa qui réunit toujours un lot considérable de par- 
tants : yachts du littoral, français ou italiens et même yachts 
parisiens. La coupe du C. N. N. fut créée en 1898 et illustrée par 
les victoires françaises de « Mésange », « Fiferlin », « Mimi », 
« Nicette », « Ephémère ». L'an dernier, Titalien « Gatalina » 
Fenleva; mais cette année, le un-tonneau du C. Y. P., a Chocolat », 
que nous ayons déjà eu l'occasion de citer pour une semblable 
victoire internationale, la reprit à nos voisins. 

A Cannes, FUnion des Yachtsmen donne en douze journées ses 
régates internationales qui ont une allocation de plus de 
60.000 francs en espèces et des coupes célèbres, celles du Czaré- 
vitch, Ogden Goelet et Gordon Benett, Chandon de Briailles et de 
Glercq. Les yachts de Nice se retrouvent à Cannes, à Monaco, et 
parfois même dans les eaux italiennes, à San-Remo ou à Gênes. 

Le Rowing 

Nous terminons ici notre exposé du yachting pour dire un mot 
du rowing. 

Le rowing est à présent tout à fait séparé du yachting, si pour- 
tant leurs origines furent communes et indistinctes . Point n'est 
besoin de définir le rowing : chacun connaît les embarcations à 
a, 4f 6 et 8 rameurs. Inutile aussi d'en vanter les avantages : pour 
le développement physique de nos jeunes gens, pour leur disci- 
pline et leur adresse sportive, aucun exercice ne vaut l'aviron qui 
fut jadis le seul sport connu et qui encore, malgré la bicyclette, a 
vu nombre d'équipes lui rester fidèles dans les centres d'antan. Il 
y a en France environ 90 Sociétés de rowing dont la inscrites à 
la Fédération parisienne et Ion peut évaluer le nombre de nos 
rameurs à 8 ou 10.000 environ. 

La plus ancienne société est le Rowing Club de Paris et, avec 
lui, la Société des Régates rouennaises qui date de 1848. Mais 
c'est à la Société des Régates parisiennes, fondée en i853, que 
revient l'honneur d'avoir réglementé le rowing, comme elle le fit 
pour le yachting. 

Chaque port et principalement les ports fluviaux ont leurs 
équipes d'avironniers. Citons surtout Paris, Amiens, Boulogne, 
Soissons, Epernay, Troyes, Meaux, Rouen, Bordeaux, Libourne, 
Toulouse, Tours, Lyon, Marseille et Nice. Ces sociétés sont grou- 
pées par région. Ce sont : l'Union nautique des sociétés du 
sud-ouest, les sociétés d'aviron du nord-ouest, la Fédération 
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parisienne, les sociétés de la Loire et de Touest, la Fédération de 
la Méditerranée, ceUe des sociétés du nord, fUnion du nord-est, 
enfin la Fédération Lyonnaise. 

A leur tour, les groupements régionaux se sont syndiqués au 
sein de la Fédération française qui a réalisé Tunion des sociétés 
d'aviron de France» Celte union a été cimentée toot récemment au 
congrès des sociétés d'aviron. Ce congrès a revisé le code des 
courses en vigueur depuis trois ans et a résolu la grande question 
de Tamateurisme qui a passionné et agité diversement tous les 
centres sportifs. Le congrès a maintenu Tinterdiction des prix en 
espèces pour cette raison, d'ailleurs péremptoire, qn*une telle 
Institution pouvait ou devait amener la rupture des rapports 
entre la Fédération française et non seulement TUnion des 
sociétés françaises de sports athlétiques mais encore avec les 
associations nautiques étrangères. En eifet, ces associations se 
sont toujours refusées à reconnaître comme amateurs ceux qui 
reçoivent des prix en espèces. Une concession avait été faite aux 
réclamations ainsi posées par les partisans de ces prix : il avait 
été décidé que l'indemnité de déplacement serait majorée d'au plus 
un quart pour les équipes classées première et seconde dans les 
régates. Mais il était resté bien entendu que cette modiÛcatiom 
serait soumise à la discussion de la Fédération internationale des 
sociétés d'aviron. Celle-ci a rejeté cette décision et le statu quo 
s'est trouvé maintenu. 

Les sociétés de rowing donnent des matchs fréquents qui cons- 
tituent la meilleure école d'émulation : régates privées ou publi" 
ques ûu encore interclubs qui souvent alors se nomment cham- 
pionnats. Le plus célèbre de ces matchs est, pour Paris, celui des 
équipes à huit du Rowing Club de Paris et de la Société 
nautique de la Marne, sur le parcours de Billancourt à Suresnes^ 
Avant la course du s8 mai de cette année^ ces deux sociétés 
avaient un nonibi*e égal de manches : onze chacune, La nouvelle 
victoire du a Rov^ring Club » donne provisoirement l'avantage aux 
rameurs de la Seine. 

Notre championnat de France est détenu par la section d'avi- 
ron du « Club nautique de Mce » ; îl lui fut confirmé par sa vic- 
toire en septembre 1904, dans la baie des Anges, sur l 'équipe 
lyonnaise. 

Enfin, grAce aux efforts des comités de certaines sociétés, des 
matchs ont pu se conclure avec des pays étrangers. L'un des plus 
brillants est celui qui mat annuellement les rameurs parisiens en 
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relation avec les rameurs de Francfort et que Ton désigne sous le 
nom de match Paris-Francfort parce qu'il a été conclu entre les 
sociétés parisiennes et la Franckfurter rudergesellsebaft Ger- 
mania et autres sociétés allemandes. La rencontre des deux équipes 
aura lieu cette année à Paris, au commencement de septembre. 

De même, entre Nice et les Ganottieri de Naples, se joûte la 
coupe Nice-Naples : elle est détenue depuis 1904 par Nice qui est 
bien l'équipe la plus en vue de France car elle a, avec cette 
coupe, le championnat de France, le championnat de la Méditer- 
ranée et enûn la coupe de Régates internationales de Pâques. En 
1904» le « Rowing Glub » alla de même courir à Dinant. 

Gomme on le voit, les occasions de matchs internationaux sem- 
blent devoir se multiplier et ce sera au grand profit du rowing. 

Le Canoeing 

Nous devons maintenant dire un mot d'un sport charmant, tout 
d'entraînement et d'indépendance qui tient du rowing et du 
yachting et qui est^ pour nos jeunes gens, un mode bien facile et 
très économique de tourisme sur Teau : nous voulons parler du 
canoeing. 

Le canoë est cette pirogue de modèle si connu qui s'élance aussi 
rapide et légère à la pagaie qu'à la voile et peut franchir des dis- 
tances considérables en une seule journée : il représente assez bien 
pour la rivière ce que la bicyclette est pour la route. 

Le canoeing ^est encore peu développé en France; mais des 
efforts récents tendent à le vulgariser et lui donner cette faveur 
dont il jouit en Angleterre et surtout en Amérique 011 de vérita- 
bles expéditions de canoéistes partent à la conquête des fleuves 
immenses et explorent la région des lacs, organisant des raids 
lointains et des rendez-vous de pêche et de chasse. En France, le 
canoeing va recevoir une impulsion nouvelle : le Ganoe Club a 
été fondé récemment ; favorisé par les grands cercles de naviga- 
tion et de tourisme nautique, il est. appelé au meilleur succès. Il 
organisera des croisières en rivière par groupes et facilitera les 
excursions individuelles. Un prix, de fondation récente, assure 
chaque année la propriété d'un canoë à celui des membres de la 
société qui a effectué la croisière la plus intéressante. 

Le canoeing se double d'ailleurs du camping qui est Tart et la 
pratique d'organiser en pleine campagne, avec les quelques objets 
de campement et le peu de vivres pouvant être arrimés à bord 
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des canots, les gîtes d'étapes de nuit. Le véritable canoéiste vit 
sous la tente ou sous la coque retournée de son esquif qu'il a hâlé 
sm- la rive. IL couche à la belle étoile et, le lendemain, il repart, 
diâpos et sans souci, à la conquête d'espaces nouveaux. 

Le Yachting automobile 

Le tableau que nous venons de faire du yachting en France, 
nous a montré son importance ; mais il n'apparaît pas, après 
cette vue d'ensemble, qu'en l'état actuel de nos ressources, il 
puisse prétendre à un plus grand développement que celui 
atteint de nos jours. Ces dernières années, en effet, il a paru 
stagnant et pourtant il vient d'acquérir, subitement, on peut 
le dire, une impulsion toute nouvelle et d'une portée encore 
incalculable, du fait de l'adaptation des moteurs à la naviga- 
tion. 

Les premiers essais furent une révélation : on vit immédiate- 
ment que, par le moteur, le racing allait devenir plus passionnant 
que le cruiaing et plus abordable. La navigation automobile a 
obtenu un succès sans précédent. 

L avenir du moteur marin parait si considérable et ses pro- 
messes sont telles, tant pour l'industrie que pour le sport, qu'il 
mérite une mention toute particulière. Il importe d'en noter les 
origines, les principaux avantages, les développements récents 
ainsi que les nombreuses applications. 

Le moteur marin est né d'hier, nous l'avons dit. Il fut bien 
essayé dès i885, avant même les moteurs de voiture dont il fut, 
en somme, le précurseur; mais il fut abandonné comme trop 
lourd et encombrant. Il fallut, en igoS, la course de loo kilo- 
mètres de Poissy à Meulan et la course de Paris à la mer, ter- 
minée par la coupe Gaston Menier, pour lancer le mouvement. 
Dès lors, le succès s'affirma et, l'an dernier, les nombreuses 
épreuves continuées ou inaugurées furent de plus en plus sui- 
vies. 

Rappelons tout d'abord, au printemps 1904, l'Exposition et les 
courses de Monaco où triompha « Trèfle-à-Quatre », un canot de 
la mètres qui réalisa 87 kilomètres et, avec lui, « Lutèce », puis 
u La Râpée UI », un 8 mètres dont les 5o chevaux donnèrent 33 
kilomètres. ^< Titan III », couvrit les 100 kilomètres de la course 
Poissy-Meulan en moins de trois heures. « Trèfle-à-Quatre » fut à 
nouveau vainqueur à Ostende. « Mercedes IV » passa le détroit, de 
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Calais à Douvres, en une heure, précédant a Napier-Minor » et 
« Hotchkiss » ; puis renouvela son exploit dans la course de Paris 
à la Mer, faisant une moyenne de 4o kilomètres alors que le vain- 
queur de Tannée précédente en avait atteint à peine 3o. En rade 
de Trou ville, à l'issue de ces épreuves, cet excellent racer s'adju- 
gea la coupe Anthony Drexel cependant que « Hotchkiss » gagnait 
la coupe Gaston Menier pour cueillir ensuite à Lucerne les meil- 
leurs lauriers. A Juvisy, « Trèfle-à-quatre », à Maisons, << Râpée 111 » 
(loo kilomètres en a heures 33) furent les triomphateurs de Taa- 
tonme. Enfin la coupe du Salon, organisée par ÏAuio^ fut gagnée 
en décembre à nouveau par le <i Hotchkiss », et cette superbe 
épreuve fit beaucoup, elle aussi, pour la popularité du sport nou- 
veau. 

Ces vitesses acquises, si belles qu'elles aient été« sont déjà lar- 
gement dépassées et le meeting de Monaco qui, eu avril, a réuni 
19 racers, 34 cruisers, 3 canots de bossoir et 4 canots de pêche, a 
établi les records suivants : 

« Rapière », dans les racers de 6 mètres 5o à B mètres, a elTectué 
les 100 kilomètres en a heures 26 et Napier 11 (anglais), dans la 
série supérieure, en a heures q5. Lecc Panhard-Levasson» a fait les 
aoo kilomètres du championnat de la mer en 4 heures a*2. Enfin, 
les courses du mille et du kilomètre ont été gagnées respective- 
ment par le « Dubonnet » et la <i( Rapière », qui ont obtenu du 5a 
kilomètres à Fheure. 

Mais la vitesse n'est pas tout. Les qualités nautiques sont des 
facteurs plus importants encore. Aussi, les accidents survenus à 
Monaco et qui ont occasionné les déchets et les surprises que 
Ton sait ont-ils convaincu d'une nécessité de perfectionner et de 
renforcer les coques, bien plus grande encore que celle d'aug- 
menter toujours la puissance des moteurs. 

La croisière d'Alger-Toulon, avec ses déboires qui ont failli 
tourner à la catastrophe, comporte les mêmes enseignements. Et 
pourtant Tidée en elle-même constituait une initiative des plus 
intéressantes. En effet, Thabitabilité, la vitesse, le rayon d action 
d'un ce Quand-Même » ou d'un « Mercedes », avec leur longueur de 
ao mètres, leur vitesse de a5 kilomètres, leur moteur de iioo che- 
vaux, leur équipage de 6 hommes et leur déplacement assez 
important de 3o tonneaux environ, impliquait déjà les caracté- 
ristiques de véritables yachts automobiles, propres non peut-être 
à s'éloigner trop au large mais du moins k faire sur les côteSp 
par beau temps, de véritables croisières. 
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Les règlements de jauge distinguent les « racers » et les « cruisers » . 
Les premiers courent ensemble par séries déterminées à la lon- 
gueur seule, aucune limite n'étant imposée pour la puissance des 
moteurs. Ona les séries de 8, la et i8 mètres. Les séries de cruisers, 
divisées de même d'après leurs longueurs, 6 mètres 5o, 8 mètres, 
la mètres, i8 mètres, a5 mètres, se jyoient de plus en plus, dans 
chacune d'elles, imposer certaines spécifications qui doivent, en 
théorie, consacrer leurs qualités et leurs appropriations de crui- 
sers : largeur au mattre-bau qui détermine une certaine section 
immergée; hauteur de franc-bord qui représente le coefficient de 
sécurité ainsi qu'on Ta appelé ; obligation d'embarquer tant 
d'hommes ou lest équivalent. 

Mais si, dans les différents groupements qui se sont occupés de 
régates auto-nautiques, les principes étaient les mêmes pour les 
classifications à faire des diverses catégories de coureurs, on a 
différé surtout sur les modes de mesurage des forces des moteurs. 
Au Yacht Club de France, il se faisait par la cylindrée et le 
nombre de tours, représentant une puissance limitée dans chaque 
série. 'A Monaco et à l'Automobile Club de France, sans se 
soucier de l'inconvénient de favoriser les moteurs tournant vite 
au détriment des moteurs robustes, on adoptait pour le mesurage 
la seule cylindrée, qui est le travail par tour et qui est donnée par 

la formule j — , D étant le nombre du cylindre ou alésage, 

C la course du piston, N le nombre des cylindres ; et l'on tolérait 
les cylindrées suivantes ; a litres i/a pour la série de 6 m. 5o, 
3 litres ySo pour celle des 8 m., 7 litres i/a pour celle des lam., 
i5 litres pour celle des 18 m. 

Un autre groupement, celui de l'Hélice Club, qui a toujours 
fait tout son possible pour aiguiller la navigation automobile du 
côté pratique, déterminait les forces du moteur au seul point de 
vue de la consommation et il faut bien avouer que Tidéal pra- 
tique devant primer Pidéal sportif, le principe de l'Hélice Club 
doit sembler plus logique. 

Cette pluralité de règlements a certainement influencé défavo- 
rablement l'industrie naissante. Une entente était nécessaire. Heu- 
reusement sa promesse est presque certaine aujourd'hui : le 
Yacht Club de France, dans un but de conciliation, a adopté 
pour 1906, purement et simplement, le Règlement de Monaco qui 
se trouve être celui de l'Automobile Club et il a été décidé en 
principe de réunir un congrès international pour étudier la ques- 
tion capitale de la jauge définitive à adopter. 
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Quoi qu'il en soit, si Ton s'entête dans la voie où Ton s*est 
engagé, il y a lieu de craindre que les essais ne soient jamais bien 
probants^ même quand ils pourront réussir et aussi que des 
mécomptes nombreux ne continuent à se produire. On ne peut 
toujours compter, on Ta bien vu cette année, sur une mer aussi 
calme et facile que celle des réunions de 1904 qui fut toujours 
exceptionnelle. Or, en vue de la vitesse et de la vitesse seule, 
sans grand souci, semble-t-il, de la navigation, on a continué à 
construire des coques trop légères et de formes peu marine» ; les 
moteurs, trop lourds et trop puissants pour elles, que l'on y a 
logés, ont eu tôt fait souvent de les disloquer. On n'a pas «u cette 
préoccupation de perfectionner surtout le moteur robuste et éco- 
nomique. On a recherché principalement des moteurs tournant 
vite, afin d'obtenir la grande légèreté. 

C'est dans cet ordre d'idées que l'on a appliqué aux canots tous 
les systèmes employés aux voitures. 

Nous eûmes les moteurs à vaporisation instantanée, tel le 
moteur à vapeur SerpoUet : leur roiation est très rapide ; ils 
demandent, il est vrai^ un grand afflux d'air pour la combustion 
et, dans le fond des canots, l'air ne circule pas aussi bien que dans 
le châssis d'une voiture : c'est ce qui les fait écarter pour l'ins- 
tant. Le moteur électrique ne réalise que de faibles vitesses et le 
bateau reste, avec lui, trop dépendant des stations possibles de 
ravitaillement. Le succès est surtout aux moteurs à explosion, 
alcool, pétrole ou essence ; et encore reproche-t-on à Talcool sa 
carburation incomplète et délicate ; cependant les moteurs de ce 
genre restent toujours à l'étude car la facile dilution de l'alcool 
dans l'eau en rend les dangers d'incendie considérablement moin- 
dres que l'emploi de l'essence. 

On connaît surtout les moteurs à essence par suite des succès 
qui ont fait leur réclame : ce sont en efïet les vrais moteurs de 
course. On ne leur fait que deux reproches mais, à notre sens, ils 
sont capitaux : ils ne sont pas assez résistants et ils dépensent trop 
de carburant. Ces moteurs pourront donc continuer longtemps à 
consommer l'essence en course : ils ne seront pas de sitôt les vrais 
moteurs du cruising. 

Le moteur à pétrole lampant est certainement le meilleur à 
employer dans la pratique : le pétrole est moins cher, moins vola- 
til, un peu moins dangereux. Si, avec lui, la carburation est 
encore défectueuse, si les moteurs s'encrassent trop, ont une mar- 
che irrégulière et semblent encore trop lourds, il devra être et 
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sera sûrement perfectionné. SU ne Ta pas été jusqu'à présent 
autant qu'on aurait pu s*y attendre, c*est peut-être en partie parce 
que les constructeurs, hypnotisés surtout par la réclame des cour- 
ses de racers, ont dû nécessairement leur adapter des moteurs à 
rotation rapide et ne se sont guère, pour ce fait même, occupés que 
de Tessence. 

Quoi qu'il en soit, ravenir est aux moteurs à explosion et cet 
aycnir se dégage des conditions mêmes de leur supériorité sur la 
vapeur, toujours lente à mettre sous pression, qui exige du poids 
et de la place et dégage une chaleur plutôt désagréable, sans 
compter la suie répandue et les escarbilles vomies. D'ailleurs, le 
moteur n'est pas que propulseur à bord : une vedette bien com- 
binée représente à bord du bâtiment lui-même le secours précieux 
d'une petite usine auxiliaire, pour l'éclairage par exemple car 
une dynamo peut toujours lui être très facilement adjointe. Et, 
sans plus parler de canots, rinstallation du moteur sur le yacht 
réalisera le problème du propulseur auxiliaire sans exiger une 
part bien considérable du tonnage disponible. 

L'é numération de ces avantages est d'ailleurs limitative en 
Tétat actuel des choses car si l'on en prévoit l'extension en théo- 
rie, il n'en est pas encore tout-à-fait de même dans la pratique. 
Nous n'en voulons pour preuve que les calculs auxquels se sont 
livrés nos constructeurs et nos sportsmen, à propos du projet de 
coupe de Vocéan, aujourd'hui abandonné. Les devis faisaient 
prévoir un tonnage minimum de loo tonneaux pour que le bateau 
pût affronter la traversée de l'Atlantique, un moteur de 4oo che- 
vaux, l'emmagasinage de 5o«ooo litres d'essence au moins, soit la 
moitié du déplacement : le tout pour réaliser une vitesse problé- 
matique et, dans tous les cas^ bien modeste de i5 nœuds et une 
dépense, certaine, celle-là, de ao.ooo francs de carburant, le tout 
encore pour franchir Tocéan en 8 jours et demi ! 

11 est bon cependant d'enregistrer la confiance que manifestent 
des ingénieurs éminents dans l'emploi futur des moteurs à explo- 
sion et surtout du bénéfice qu'on en attend pour atteindre les 
grandes vitesses. 

Comme le disait récemment Tauteur de la flotte britannique, le 
savant ingénieur naval sir William White, la supériorité du 
moteur à explosion c'est qu'à puissance égale, il consomme un 
tiers de moins de combustible évalué en poids et que son méca- 
nisme ne pèse qu'un sixième du mécanisme à vapeur. Et le cons- 
tructeur Yarrow» dont la compétence en matière de bâtiments 
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rapides n'est pas à démontrer, comparant les a6 nœuds obtenus 
avec un des plus récents canots automobiles de la mètres, affirmait 
qu'un 4o mètres devrait atteindre 45 nœuds ! 

Les moteurs à explosion n'ont été employés jusqu'à présent que 
sur des bateaux de déplacement modeste. Ailleurs ils demeurent 
comme moteurs auxiliaires. Ce sont, pour le moment, les limites 
de leur emploi. 

Tels quels, les avantages sont considérables et le canot automo- 
bile sera sous peu le véhicule qui sillonnera nos routes liquides, 
si belles, si agréables et qui, du moins, ne connaissent pas la pous- 
sière. Il servira aussi sur nos rades, sur nos côtes, sur nos lacs ; 
ce sera l'idéal comme bateau de pêche et dé chasse. Il doit ame- 
ner au yachting la masse des sportsmen qui s'en désintéressent 
trop aujourd'hui, d'autant mieux qu'il sera agréable et relative- 
ment peu coûteux : on fera du canot, comme on fait de la voiture. 
Et, si l'on veut mieux, on pourra l'obtenir. 

Enfin, sur les grands yachts, on conçoit les services à attendre 
d'un moteur auxiliaire pour l'entrée ou la sortie des ports et des 
rades, ou par calme plat, ou par vents contraires. Un moteur de 
5o chevaux peut actionner à 6 nœuds un voilier de i5o tonneaux, 
en consommant environ ^5 litres à l'heure. De même, un grand 
yacht à voiles, à moteur électrique, qui aurait comme lest des 
accumulateurs et simplement un petit groupe électrogène pour 
entretenir leur charge, nous parait constituer l'idéal du bateau 
pour un yachtsman. 

Voilà, pour le yachting, l'utilisation du moteur marin. Mais ce 
n'est certes pas là son domaine exclusif : on va étendre ses avan- 
tages à la marine de commerce, aux embarcations de pêche et 
aussi à la marine de guerre. Là, ses adaptations sortent du cadre 
de notre étude : disons seulement que, dans cet ordre d'idées, tout 
ou à peu près tout est encore à faire et mentionnons le fait seule- 
ment pour rappeler avec fierté que souvent, en marine surtout, le 
sport est avant-coureur du progrès et montre la voie à Tindustrie. 

L'Initiative des yachtsmen 

Yachting de croisière et de course, auto-nautique, rowing, 
canoeing, tels sont les divers modes de notre sport. Il s'agit, non 
seulement de lui conserver son importance actuelle mais, bien 
mieux, de le développer largement. Pour cela, les efibrts se coor- 
donnent de plus en plus en une graduation logique. Des confé- 
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rences intéressantes sont laites au cours de la saison d'hiver. Deux 
Expositions spéciales de yachting, celle de Paris en igo3, celle de 
Nantes en 1904» ont obtenn le plus grand succès. Les sociétés nau- 
tiques telles le Yacht Qub de France et le Cercle de la Voile 
de Paris, publient des bulletins périodiques. Enfin la bibliothèque 
du yachtsman s'augmente constamment d'ouvrages nouveaux : 
manuels ou traités d'art naval, d'astronomie, de navigation, 
d'hydrographie, de linguistique, de droit administratif et de juris- 
prudence, enfin de récits de voyages, cartes ou guides qui vien- 
nent faciliter les croisières en mer ou en rivière. 

Deux journaux spéciaux, le Yacht et la Yachting Gazette sont 
les organes attitrés des yachtsmen. De plus, les revues et les 
grands quotidiens, principalement les journaux de sport et d'auto- 
mobile, font une place de plus en plus grande au yachting. 

Le rôle du « Touring Club de France » 

Le Touring Club de France a vite compris l'avenir du sport 
nautique et a décidé de faire pour son développement ce qu'il a si 
bien réussi pour les sports terrestres. On peut concevoir de quel 
intérêt est pour le yachting cet appui nouveau en réfléchissant 
que le T. C. F.^ c'est le nombre, c'est l'influence, ce sont les idées 
modernes et pratiques. 

Il vient d'y être créé un Comité de Tourisme nautique. Son but 
est de faire connaître et apprécier de la masse des sportsmen le 
yachting et, particulièrement, le petit yachting, celui qui peut 
convenir aux bourses moyennes : canots automobiles et canoës. Il 
poursuit l'aménagement des ports en vue du yachting, surtout en 
ce qui concerne les ports intérieurs : nous lui devrons, avant qu'il 
soit longtemps, un port de yachts à Bagatelle, aux portes de 
Paris, de même que nous lui devons déjà des concessions et des 
facilités obtenues à Trouville et à Rouen. Il poursuit aussi le bali- 
sage des rivières, en vue du tourisme nautique, par l'installation 
de disques-signaux aux endroits dangereux ou difficiles, de plans 
inclinés aux barrages. Il favorise la croisière par la nomination 
en province de délégués et d'agents nautiques et par l'établisse- 
ment, pour chaque rivière, lac, canal ou port, de Fiches de rensei- 
gnements comportant toutes les indications utiles au touriste 
comme au yachtsman. Enfin, dans le domaine administratif, il a 
entrepris l'affranchissement ou l'élargissement de règlements 
surannés qui continueraient, sans lui, à s'opposer longtemps à la 
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libre circulation. Déjà, dans cet ordre d'idées, il k obteDU le libre 
passage aux écluses de Marne, d'Oise, de basse Seine, en nn mot 
du bassin parisien, pour les embarcations de plaisance de moins 
de TO tonneaux qui jusqu'alors, en raison de leur tonnage, se trou- 
vaient arrêtées aux portes fluviales et devaient attendre Toccasion 
du passage d'un plus gros bateau, parfois introuvable, ou le bon 
vouloir d'un éclusier souvent mal disposé. 

Si ce comité est de création toute récente, l*œuvre accomplie est 
déjà considérable- Grâce aux bonnes volontés de tous, à lacompé- " 
tence et au dévouement des notabilités dont il est composé, on 
peut dès aujourd'hui prédire le plus éclatant succès à l'œuvre si 
intéressante par lui entreprise. 

La grande semaine nautique 

Mais il n'est pas que la masse à intéresser à notre yachting ; il 
nous faut aussi forcer Vattention des pouvoirs publics, trop long- 
temps indifférents en France et insouciants de Tinflnence heureuse 
que peut avoir le goût du yachting, dans un grand pays, sur le 
développement de Tesprit maritime nécessaire à sa prospérité. 

Il semble bien pourtant que nous soyons en un à la veille d*obte- 
nirla faveur de nos dirigeants. Une grande manifestation interna- 
tionale, similaire de celtes dé Go wes et de Kiel qui ont consacré 
la réputation du yachting anglais et du yachting allemand, se 
prépare en ce moment. Elle aura lieu dans la baie de Seine, Dès 
à présent, son succès est assuré par les patronages qui se sont 
empressés pour la faire réussir. Cette réunion obtiendra mieux 
que la bienveillance officielle : la présence du chef de l'Etat et des 
ministres est escomptée, avec la coopération de la tlotte et des 
compagnies de navigation. 

Avec de tels moyens, la grande semaine nautique doit réus- 
sir autant que les grandes semaines étrangères dont nous aurons 
à constater le succès dans les quelques pages qui vont suivre. 

Lé Yachiing à V Etranger 

Nous venons de voir le développement et, si Ton reut, la struc- 
ture du yachting en France. Encore une fois, nous nous excu- 
sons de ravoir pris pour type ; mais nous avons tâché, dans les 
problèmes par nous effleurés, de poser la question à ce point de 
vue général du sport qui est, en somme, le même pour tous les 
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pays quels qu'ils soient. Cette méthode d'analyse nous permettra 
d'abréger la seconde partie de notre étude car les notes rapides 
que nous pouvons encore consacrer à chaque pays, en diront 
d'elles-mêmes plus long après cette mise au point de la question 
théorique. 

Le Yachting en Angleterre 

Si d'abord nous voyons l'Angleterre, uneconstatfition, d'ailleurs 
attendue, s'imposera dès le début : le yachting anglais est le plus 
nombreux 9 le plus puissant, le plus national de tous les yachtings 
étrangers, du moins européens, car le yachting américain peut lui 
être largement comparé. Il n'en saurait être autrement : on sait la 
fascination qu'exerce chez nos voisins tout ce qui a trait aux choses 
de la mer. Et, comme ces goûts innés sont une des caractéristiques 
essentielles du peuple qui est, en même temps, le plus sportif de 
l'univers, on peut bien penser si le yachting est là-bas pratiqué : il 
l'est par toutes les classes et sous toutes les formes. Depuis le puis- 
sant millionnaire qui s'ofire le steam-yacht luxueux jusqu'au 
modeste employé qui, le dimanche, s'échappe de Londres sur son 
canoë, ou l'étudiant d'université qui s'entraîne dans les équipes 
de rowing, tous font les sports de l'eau ou, du moins, s'y intéres- 
sent et se passionnent pour eux. Et nos voisins poussent à ce point 
la passion du yachting qu'ils le pratiquent souvent en marins 
aussi bien qu'en sportsmen : il existe des yachts dont l'équipage 
est exclusivement composé d'amateurs, lesquels se partagent tous 
les services du bord. En Angleterre, dans ce cas, il n'est nullement 
-déshonorant d'endosser la cotte du mécanicien ou de faire le 
lavage du pont. I^es gracieuses yachtswomen s'occupent de la 
table et de l'intérieur et ainsi tous salariés se trouvent exclus du 
bateau. Ce yachting intégral se nomme le <( Gorinthian )». 

Le Roi lui-même donne l'exemple du yachting. Il fut déjà fer- 
vent yachtsman alors qu'il n'était que prince de Galles. Elu dès 
i865 membre du « Royal Yacht Squadron x>, il en devint président 
en 18812. Gomme yachts il eut, au début de sa carrière navale, des 
racers de faible échantillon dont « Belle-Lurette » fut le plus 
célèbre. Mais ensuite il s'adonna au grand yachting. Sa goélette 
« Hildegard », de aoo tonneaux, date de 1876 et son fameux « Bri- 
tannia » de 1892. « Britannia», au cours de sa belle carrière, rem- 
porta plus de aoo.ooo francs de prix et courut dans les eaux fran- ' 
çaises. 
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En 1904, l'Angleterre comptait 1.147 steam-yachts jaugeant 
170.000 tonneaux et 3.35o voiliers en déplaçant 67,000, C'est an 
moins cinq fois le tonnage que nous pouvons présenter. Plus de 
ao.ooo hommes d'équipage montent ces navires de plaisance et un 
nombre très considérable d'industries vivent du yachting et en 
tirent leur meilleure prospérité, d'autant plus que le yachting 
anglais est non seulement national mais encore universel. Nous 
entendons par là que sa réputation est telle qu'il fournit à ses con- 
currents étrangers la matière, la main d*œuvre et qu'il leur donne 
le ton ; c'est-à-dire que les chantiers anglais de constmctions 
navales construisent presque tous les grands yachts, vapeurs ou 
voiliers et aussi bien les appareillent, les aménagent et les four- 
nissent. Certes leurs architectes navals sont hors de pair et leurs 
chantiers sont justement réputés : mais ce n'est peut-être pas tant 
encore une question de supériorité qu'une question de vogue ou 
d'habitude. 

On ne compte pas moins de i5o Sociétés nautiques en Angle- 
terre. La plus ancienne remonte à 1720 : c'est le « Royal Cork ». Le 
premier Club nautique est le « Royal Yacht Squadron a {181 a) 
dont le siège est à Covires et dont le Roi est Admirai, Citons 
encore comme les plus importants le a Royal Alfred » à Dublin, 
le « Royal Clyde » à Glascovsr, le « Royal Cinque Ports» et le 
« Royal Corinthian » à Douvres, le « Royal Cork » à Quenstowa 
le « Royal Dorset » à Weymonth, le « Royal Eastern » et le 
« Royal Forth » à Edimbourg, le <( Royal London » de Cowes et 
de Londres, le « Royal Western » de Plymouth^ le « Royal Corin- 
thian » et le « Royal Saint-Georges » de Portsmouth, le a Royal 
Thames » de Londres. 

Le yachting anglais pourrait être le plus utilement étudié 
d'abord dans les journaux nautiques et aussi dans les nombreux 
annuaires et publications qui en permettent de voir tous les déve- 
loppements. Le plus connu, le mieux rédigé est le <t Yacht Regis- 
ter », auquel on souscrit par abonnement et qui est le Lloyd des 
yachts. Datant de i834, il donne les caractéristiques des yachts de 
tous les pays, de tous les clubs, indique les pavillons particuliers 
des yachtsmen et présente la liste complète de tous les construc- 
teurs et architectes navals. 

Citons aussi le a Manual of yacht and boat salling y>, de Dixon 
Kemp, dont il existe une traduction française, et le a Yacht 
racing calendar » qui donne chaque année le compte-rendu des 
régates anglaises et celui de quelques réunions du continent. 
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Si Ton veut constater la puissance du yachting anglais, il faut 
se rendre à Gowea pendant la grande semaine de régates. On Yoit 
là, entourant le yacht royal, ce magnifique « Victo r i a-an d- Albert » 
de 5.O00 tonneaux, toujours accompagné d*uîie escadrille des autres 
yachts de la maison royale et de T Amirauté, les nombreux steam- 
yachts des grandes familles anglaises, lords ou millionnaires. Il 
nous est impossible de les dénombrer ; mais, pour donner une 
idée de leur luxe et de leur valeur, disons qu'au « Yacht register » 
il n'est pas inscrit moins de 35 yachts de plus de 5oo tonneaux. 
Citons les plus beaux dans leur onire : « Valhalla y> i.5oo tonneaux, 
« Erin » 1,200, « Sapphire a et « Jolaire » 1.000^ rt Sai ut-George » 
900, (* Rhouma » et « Taurus » 800, « Emerald », u Belle-Sauvage », 
« Doris », « White-Lady w ^00, « Southern -Cross », « Cousuelo :», 
ti Sagitta M, M Sheelah », « Catania », u Venetîa »» u ABteria », 600, 
etc., etc. Et voilà un « Yacht squadron » capable d'enorgueillir 
un pays autant que, dans un autre ordre d'idées, ses Cbannel, 
Atlantic 00 Mediterranean Fleets, 

A côté des steam-yachts, se rangent les superbes voiliers des 
grandes classes qui sont autant destinés au cruîsing qu^aux réga- 
tes oii ils courent en handicap. Cependant, il faut bien le dire, le 
yachting anglais est^ sur ce points eu décroissance, surtout depuis 
la guerre sud-africaine. Chez nos voisins, comme en France, les 
yachtsmen riches semblent préférer la vapeur pour les facilités 
qu'elle leur procure et, d'ailleurs, ils ne sont plus encouragés par 
l'exemple royal, comme jadis au temps oii le prince de Galles cou- 
rait à Cowes et aussi en France, au Havre ou à Cannes. On cons- 
tate donc nue crise pour les grandes classes réglementaires et il 
n'est pas à prévoir de réaction prochaine. Néanmoins^ dans les 
grands handicaps ou les courses-croisières, comme celle de Dou- 
vres-Hélîgoland par exemple, se présentent des grandes unités 
encore assez nombreuses : telles les goélettes de plus de !aoo ton- 
neaux « Madvena », « Adela », a Evelyn », u Gicely », « Glenni- 
fer » et le magnifique ti White-Heather » qui date de Tan dernier 
et jauge ï5o tonneaux. 

Il y a quelques années, la vogue allait plutôt aux yawls ; c'était 
a Glory t de plus de 200 tonneaux, « Fiona » i5o, «cBrynhild » t63, 
« Sybarita » ai 4* « Thérèse » it4, ^ Val dora » 106^ « Vol -au- Vent» 
io4 ; puis les cotres «Karyad» de 166 tonneaux, «Nicaudra », 
n Fiona », « Créole », f< Zinita », « Merry-Maîd » de 100 tonneaux. 
Les « Shamrock », qui ont couru la Coupe America jaugeaient 
plus de aSo tonneaux. Citons enfin comme grands voiliers le yawl 
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a Satanîta n» les goélettes « Espérance » de 3oo tonneatix, a Lîvo- 
nia », M Lucile »» etc.» etc. 

Mais ce sont là, pour la plupart, des yachts de handicap, jau- 
gés d'après le « Thames measurement ». Si nous prenons les racers 
purs, nous ayons alors la jauge du « Yacht racîng association )>- 
Elle joue, en Angleterre, le rôle de notre <t Yacht Club ^, du moins 
en ce qui concerne la jauge et les règlements de course dont elle 
s'occupe exclusivement. Elle détermine les formules et délivre les 
certificats de jauge. ËUe patronne de nombreux yachts clubs et 
entretient des Districts measurers et des Foreign surveyors* 

La jauge établie par le comité du « Y. R. A. » date de 1 901 et a 
été votée pour sept ans. Elle est donnée par cette formule très 
simple 

_ L+B+0 ,75 G+4 d+o,5ys 



2,1 

L étant la longueur, B le ban, G le périmètre à chaîne tendue, 
S la surface de voilure et d le fameux terme Benzon : c'est la diffé- 
rence entre G et le tour de chaîne pris en suivant les contours de 
la coque. L'introduction du terme Benzon a fait construire des 
bateaux à plus grande capacité intérieure et c'est son meilleur 
avantage Comme, d'autre part, la jauge comporte des restrictions 
de poids, les dériveurs si dangereux se sont trouvés exclus dans 
les petites classes. De plus, comme on veut tendre à la construc- 
tion de navires pratiques, capables de faire du cruising, les règle- 
ments prévoient, pour les grandes classes à partir de 36 pieds, 
certains aménagements destinés à rendre les yachts habitables, 
tels des lits, tables, lavabos, cuisine, soutes à provisions : cette 
conception nous parait très pratique. 

Mais si la jauge du « Y, B. A. » a été acceptée par le plus grand 
nombre des sociétés nautiques (plus de cent)» elle n'est pas uni- 
verselle en Angleterre et, d*autre part, elle n'empêche nullement 
les sociétés de donner, en dehors des régates extra-réglementai- 
res, des courses de monotypes de classes à restrictions et des han- 
dicaps : car les décisions des congrès de jauge ne sont pas exclu- 
sivement obligatoires. Cette tolérance nous parait avoir de bien 
meilleurs effets que la réglementation française imposant aux 
sociétés participantes des congrès la seule vertu de ses règle- 
ments. Les sociétés de rivière sont indépendantes et emploient des 
jauges particulières, d'ailleurs très simples, La vogue est surtout 
aux monotypes. 
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Depuis bientôt cinq années, la crise sévit très durement, en 
Angleterre, sur les grandes classes de yatîhts de course. Après la 
fameuse campagrie de a Sybarîta » et de « Karyad » eu Méditerra- 
née au printemps de 190a, ces deux yachts ne se sont plus trouTés 
en course en même temps et ne se sont plus, par conséquent, ren- 
contrés. La g:rande classe û a pas été reconstituée depuis. Celle 
des 65 pieds, qui fut si intéressante au temps des alsolde », des 
n Senta», des a Tutty v, des a Astrild a et de Tallemand « Kom- 
modore n, n*a plus qu'un seul représentant, le a Tutty », d'ailleurs 
déclassé par la nouvelle jauge et ne courant plus qu'en handicap. 
Cette classe u*existe donc plus» Elle correspondait à peu près à 
no3 4û tonneaux. 

La classe des 5ia pieds, qui se rapproche de nos 20 tonneaux sans 
cependant pouvoir y entrer, a souvent été remarquable. Sans par- 
ler des anciens 52 pieds qui ont formé, depuis les changements de 
jauge, une série spéciale de handicap, on peut dire qu'elle a 
compté un produit digne d'attention ; le « Magdalen jj de Fife, 
aujourd'hui passé sous pavillon italien et qui fut absolument 
imbattable dans sa série, laquelle compte aujourd'hui deux adver- 
saires moins anciens, (( Lucida n et <( Camellia », auxquels sont 
venus s'ajouter « May mon », « Mayaua », et « Viola ». Elle vient 
entin de s augmenter d'un nouveau bateau d'HerressliofT, le 
« Sony a », et d'un bateau de Mylne, le « Brîtomart ». 

Une classe qui a disparu depuis bientôt dix ans, c'est celle des 
10 tonneaux. Sa fin, momentanéei il faut l'espérer, vint à la suite 
des éclatantes victoires du ci Dakotah n, un bateau d'Herresshoff, 
qui, en 1894» remporta rien que sur la Clyde a6 premiers prix sur 
39 départs. 

Dans la classe des 36 pieds, la situation n est pas très brillante. 
Sur la Clyde on y remarque a Falcou *^ et « Barabel »* Dans le 
sud, on n'y construit qu'un 36 pieds destiné à courir sur la côte 
française et qu'irait rejoindre dans les eaux anglaises, s'il y cou- 
rait, le (t Falcon » qui quitterait la Clyde, 

Les 3o pieds sont encore représentés par a Jorah )) , « A^ndrum » 
et u Tiern »* 

La classe des 24 pieds posséda pendant longtemps un yacht célè- 
bre par ses victoires et la façon magistrale dont sa propriétaire. 
Miss CoXj le conduisait : c'était le u Speedwell », que le change- 
ment de jauge déclassa, lui aussi. Miss Cox» en compagnie de 
Mrs Schenley» une autre yachtiug-Iady é mérite, a remplacé son 
« Speedwell » par le a Duel », avec lequel elle continue la série 



— 126 — 

de ses yictoires contre les autres !i4 pieds « Su-Su », a Seaweed » 
et « Nylepta ». 

La classe des i8 pieds, correspondante à nos un-tonneau, n'a 
jamais été bien nombreuse dans les séries de la « Yacht Racing 
Association ». A peine comptait-elle trois représentants. Elle en 
possède deux : « Beaver » et « Gockatrice ». 

Tous les grands cruisers cités précédemment courent générale- 
ment en handicap, en plusieurs séries, d'après le « Thames measu- 
rement », autrement dit le tonnage de la Tamise ou des construc- 
teurs qui est le tonnage de yachting figurant au Lloyd Register 
des yachts. En voici la formule pour des mesures prises en 
mètres : 

Tonnage = <il=l5>><»><iZiB 
94 

Une des classes les plus intéressantes de handicap est celle des 
5a pieds déclassés. Elle comprend généralement « Gauntlet », 
« Viera », « Senga », « Induna », « Almida», a Hawthorn ». 

Bien que la flottille de course, en Angleterre, possède de nom- 
breuses classes extra-réglementaires ou de monotypes, il est 
cependant plusieurs de ces dernières qui méritent d'être citées. La 
première, comme étant la plus ancienne, est la classe des « One 
Design » du Soient. Avant la guerre du Transwaal, on avait dû la 
scinder en deux sections. Elle ne mettait pas moins de i5 à i6 
bateaux en ligne. Nombre de propriétaires de ces monotypes 
étaient des officiers des armées de terre et de mer. Pour une lon- 
gueur de 7 m. 6o à la flottaison et a m. 35 de bau, ces monotypes 
portent environ 70 mètres carrés de voilure . 

Plus tard, la a Glyde » a voulu avoir, elle aussi, ses monotypes. 
Ils sont un peu plus grands que ceux du « Soient ». Leur longueur 
à la flottaison est de 10 m. 5o et leur bau de 3 m. 3o. Ils portent 
167 mètres carrés de voilure. Le nombre de ces monotypes, qu'on 
a surnommé les ao tonneaux de la Glyde, n'a jamais dépassé six 
qui sont : « Avalon », « Frisa », « Slainte », « Tigris », « Vagrant » 
et « Rose-Mary ». 

Une autre classe importante par le tonnage a été plus récem- 
ment créée dans le sud et comprend actuellement le « Gaprice », 
r (( Amoureuse », « Jean » et « Eilun ». 

Il y a en Angleterre, chaque année, plus de cent journées de 
régates. La saison s'ouvre fin mai ou commencement de juin par 
les courses en rivière de Tembouchure de la Tamise. 
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Sur le Soient» La plus grande réunion est la u Semaine de 
Cowes »5 généralement la première du mois d'août et où se courent 
de nombreux prix spéciaux, les grands handicaps et les régates 
des 5a pieds. Klle débute par la journée du « Royal London Yacht 
Club », Viennent eusuitô les régates du « Royal Yacht Squadrou », 
qui fait courir la fameuse Coupe du Roi, jadis Coupe de la Heine, 
gagnée Taii dernier par a Brynliild i)^ yawl de i63 tonneaux. La 
Coupe du Kaiser est un handicap réservé aux yachts de plus de 
40 tonneaux : elle a réuni, en 190^, i4 yachts et a été gagnée par le 
vaillant «Créole w, un yacht déjà aucien. Après les courses du 
« Royal Yacht Squadrou n viennent celles du a Royal Portsmouth 
Corinthian Y, C. )î Après Cowes, les régates s'échelonnent de 
Ryde à Yarmouth sur toute la côte. 

Comme auti'e saison célèbre, il faut citer la Quinzaine d'Ecosse. 
Jadis elle donnait lieu à une rencontre intéressante entre les 
36 pieds de la Clyde et ceux du Soient qui remontaient jusque-là. 

Le rowîng est aussi fort répandu en Angleterre, où tous les 
sports athlétiques sont en honneur. Il nous est impossible de nous 
étendre longuement à son sujet. Disons seulement qu'il est prati- 
qué dès le plus jeune âge et semble faire partie du programme 
d'études des écoles anglaises, au même titre que le cricket ou 
le football, après ou peut-être avant les mathématiques et le latin. 
Le match Oxford-Cambndge constitue en Angleterre un événe- 
ment national. Il serait à désirer que nous compriâsîoBS en France 
l'excellent moyen de passe-temps et d'éducation morale aussi bien 
que physique que représenterait ce sport pom* nos collégiens, nos 
étudiants et nos militaires. 

Le yachting automobile n'en est encore, comme en France, qu'à 
ses premiers développements ; mais, pour s'être répandu plus tard 
que chez nous, pourtant il promet chez nos voisins aussi un mer- 
veilleux essor. L'association dirigeante est la (t Marine Motor 
Association », qui applique une formule de jauge à la vitesse : 
J ^= —7—, L étant la longueur, P la force motrice, A la surface de 
la maltresse section immergée. Des tables d'allégeance permettent 
au besoin de réunir les bateaux de chaque série . Les classes sont 
les suivantes : moins de i5 pieds {4 m. 5^), nioius de ao pieds 
(fî m. 10), moins de û5 pieds (7 m. 6a), moins de 3o pieds (9 m. i4)» 
La coupe nationale est la Coupe Harmsworth fondée en igoS, 
Elle est courue à la longueur pour bateaux de 4^ pieds (la m. 20). 
Courue en juillet 1904 à Ryde, elle est passée en France à la suite 
de ces épreuves et sera disputée cette année dans le bassin d'Arca- 



cboD. Les H Napier n sont les plus conntis des bateaux automo- 
biles anglais : Tua d'eux, le '^ Napier II «, a remporte cette aanée 
à Mouaco le prix de sa série, * 

Le Yachting m Allemagne 

Après cette vue d'ensemble sur le yachting anglais^ il est inté- 
ressant d'étudier le yachting allemand dont le développement, 
pour être tont récent, semble, comme les progrès des marines de 
guerre el de commerce^ vouloir menacer la suprématie anglaise. 
Certes, au point de vue du toauage, les deux pays ne peuvent 
encore se comparer ; maie, en ce qui concerne les manifestations 
internationales, Kiel semble eu voie de détrôner Cowes. 

Ces progrès, T Allemagne les doit à une volonté toute puissante 
et merveilleuse d activité et de sens pratique, celle toute person- 
nelle du Kaizer. L'empereur allemand qui, le premier, a su dire 
k son peuple que Tavenir était sur Feau, a compris que le yachting 
pouvait être un excellent facteur du développement maritime en 
amenant pour sa grande part les Allemands aux choses de la mer. 
L'extension de ce port a donc fait partie du plan naval dont Texé- 
cution sera la caractéristique du règne. Il faut reconnaître que 
Guillaume II a merveilleusement réussi : il a su prêcher par 
Texemple, par la parole, par la persuasion » et il à si bien fait 
qu à Fhenre actuelle nombre de riches propriétaires possèdent 
leurs yachts et que la masse allemande s'intéresse beaucoup au 
yachting. 

C'est en 1891 que l'Empereur acheta son premier yacht le 
({ Thistle », aujourd'hui le a Cornet ». Il eut ensuite ses ti Meteor n 
comme grands voiliers de course et aussi quelques raçers. La 
famille impériale suivît son exemple : son &ère, Tamiral prince 
Henri, comme les jeunes princes, courent chaque été à KieL 
L'empereur a su attirer les grands yachts à Kiel par la création 
de la Coupe de Douvres-Heligoland, réservée d'abord aux grands 
cruisers appartenant à un grand club d'Angleterre, ouverte à pré- 
sent aux yachts de toutes les nationalités. Cette croisière obtient 
chaque année le meilleur succès et les grands voiliers anglais que 
nous avons cités précédemment y figurent chaque année en grand 
nombre. De même, pour attirer à leur tour les yachts américains, 
le Kaizer a ci^éé cette année la Coupe transatlantique, réservée 
aux voiliers ou aux auxiliaires jaugeant plus de ^00 tonneaux, sui- 
vant le Tbames measurement : elle vient d'être courue de Sandy 
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Hook au cap Liiard et a été remportée par le trois-mâts goélette 
<4 Atlantic » sur onze compétiteurs. 

C'est à ces simulants que Kiel aura dû sa prospérité de grand 
centime de yachting Ititernational. G*est là que Tiennent se ranger 
pour la reyue impériale, non loin des puissants cuirassés de la 
belle escadre de la Baltique, dans le magnifique décor de la baie, 
les nombreux yachts anglais, belges, danois ou suédois. Les Fran- 
çais eux-mêmes prennent le chemin de Kiel : nous y fîmes courir 
dans la Sonderlf lasse les n Arcachon » et le « Meulan ». De grands 
yachts y sont venus en croisière, tels la « Freia » et V « Andrée » 
et, cette année enfin, la « Sita » et la « Sainte-Marthe )). C'est à 
Kiel enfin que Ton peut le mieux approcher Timpérial yachtsman 
qui se mêle volontiers à ses collègues de sport dans les réunions 
du club ; nos compatriotes ont pu apprécier la faveur particulière 
de son accueil. 

Aujourd'hui, il existe en Allemagne au moins 60 Yacht clubs, 
qui comptent près de i5oo yachts. Il est donné plus de 5o journées 
de régates qui réunissent 1000 engagements. 

Le principal Yacht club est le « Kaiserlicher Y. C. », de Kiel 
qui date de 1887 et dont l'empereur est Commodore. Un autre très 
important est le (( Norddeutscher Regatta Yerein », de Hambourg. 
A Berlin, on peut citer le ci Akademischer Segler Verein », le 
« Berliner Segler Club » et le « Wannsee Club », près de la capi- 
tale. Sur les côtes, les plus connus sont le « Mecklenburgischer 
Y. C* x> à Warnemunde, le « Bremer Y. C. » à Flensburg, les 
Clubs « Baltic et Rhe » à Kœnigsberg. 

Le yachting allemand peut être étudié dans une publication 
récente el très bien faite, intitulée : « Der deutsche segelsport », 
illustrée par le peintre Willy Stower, mais non encore traduite, 
croyons- nous, « Der Wassersport » est le grand journal du sport 
nautique. 

Une caractéristique du yachting allemand, c'est l'influence heu. 
reuse qu'eurent par émulation, sur son développement, ses rap- 
ports étroits avec le grand cruising d'Angleterre. C'est à cela que 
les Allemands doivent de pouvoir mettre en ligne ces magnifiques 
goélettes, telles V u Iduna », le « Hamburg », ex (( Rainbovsr », le 
^ Meteor » de plus de 3oo tonneaux, les « Lasca », « Navahoe », 
a Clara », « Brunig » de plus de 200, les « Wanderer », « Galatea », 
de 100 tonneaux, 1' (( Elisabeth » et aussi ces grands yachts : 
« Orion », {( Mertha », « Comet » qui sont montés par les équipa- 
ges de la CLotte car ils servent aux ofilciers de la marine à 
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Mre la niancBuvre de la ^oile à titre de délasseineiit sportif. 

Les steam- yachts sont nioîns nombreux. On ne peut compter 
parmi eux le grand yacht impérial « HohenzoUern », de 3.8oo ton- 
neaux, qui eat un véritable paquebot ou plutôt un croiseur auxi- 
liaire. Citons pourtant: V n Alexandria >>, !'« Ënsa », le « Seea- 
chwalbe n, de loo tonneaux, et un yacht de 5oo tonneaux, V u Ëli> 
sabeth i>, qui date de 1867, 

La jauge allemande présente, comme analogie et comme calcul, 
une grande ressemblance avec la jauge anglaise. Elle a adopté 
aussi le terme Benzoa, Jadis, elle était double. Tune pour les crui- 
sers, Tautre pour les racers; mais, depuis tqoB, on a adopté la 
seule jauge des crnisers : 



^ ^ L + B + 3/4 + i/4vrS + d ^ F 

dans laquelle F est la hauteur du franc bord au maître ban. 

On ne compte pas moins de 17 classes de racers, depuis les 
grandes classes, qui sont celles des grandes goélettes citées plus 
baut et aussi des grands cruisers, tels a Kommodore », t< Suzanne )», 
«t Mobawk », jusqu'aux petits tonnages. Les cruisers ne se difîfé- 
rencient des racers que par certaines conditions d'habitabilité : 
ils peuvent aussi bien courir dans les courses de racers. La jauge 
a été votée pour jusqu'au 3i décembre 1907 : elle est renouvelable 
par deux fois pour des périodes de deux ans. 

Une classe de petits tonnages, qui a obtenu un succès que Ton 
peut dire universel, c'est celle de la n Sonderklasse>ï. ËUe dépasse 
un peu le tonnage de a tonneaux 5 et offre certaines spécifications 
très intéressantes qui ont fait sa réputation. Le poids est limité à 
i.83o kilos, la longueur à 9 m. 75 ; les bordés doivent être de fort 
' échantillon. Les yachts doivent avoir été construits dans leur pays 
d'origine et ne pas dépasser un prix de 5. 100 RM. Leur équipage 
doit être exclusivement composé d'amateurs. La «c Sonderklasse y> 
est dotée à Kiel d'une coupe de Tempereur, dite Coupe Samoa. 
Les racers allemands construits en vue de ces épreuves sont très 
nombreux. Citons ft Charly », ^ Tilly », « Lunula », « Samoa », 
« Magdebourg », « Molch », (t Wannsee », le vainqueur de 1905, 
« Georg lïj yacht berlinois qui conquit la Coupe en 1904» L'améri- 
cain t< Uncle Sam », qui fut acheté par l'empereur et porte le nom 
de M Niagara », Te nie va en 190a. 

La grande semaine de Kiel s'ouvre par la croisière de Douvres 
à Heligoland et se termine par celles de Kiel à Travermunde et de 

9 
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Travermunde à Warnemunde et enfin de Heligoland à Douvres, 
Il y eut, en 1904, S^a engagements; roo yachts ont couru, dont 58 
cruUers, 36 racera et r5 Sonderklasse, 

Avant Kiol, se donnent les régates de la Noiddentscher Regatta 
Verein qni se courent k Guxhaven, à remhouchure de FElbe. Les 
régates s'échelonnent ensuite le long des côtes allemandes. De 
même, il faut mentionner les régates de rivière, dont les plus 
importantes sont celles de la Sprée. 

Les régates automobiles ne sont encore qu'à leurs débuts. A 
Kiel, elles ont fourni une très intéressante réunion pour la pre- 
mière fois Tan dernier. Le « Karin n, racer de t8 mètres et 3ao 
chevaux» le et Blitzmadel » de 90 chevaux, le tt WiMngen » et le 
a Walter » ont ëté les plus remarqués et, avec eux, les nombreux 
launehes automobiles des grands yachts sur rade ont pris part à 
ces épreuves- 

L' i\ Automobile Club de Berlin » a pris en mains le sport auto- 
mobile. Les canots ont été divisés en séries: 18 mètres avec puis- 
sance illimitée; la à iB mètres, puissance m axima 64 chevaux \ de 

5 à la mètres, 3^ chevaux ; de 6 m. 5o à 8 mètres, 16 chevaux ; de 

6 m. 5o, 6 chevaux. 

Le Yachting dan» les Pays du Nord 

Le Danemark, la Suède et la Norvège suivent la jauge allemande. 

Le grand Club danois est le « Royal Danske Yacht Club n, à 
Copenhague, dont le président est le prince Valdemar. Le yachting 
est Burtont concentré sur cette côte charmante du Sund qui est la 
grande rade extérieure de la capitale danoise. 

Les yachts indiqués par le ti Lloyd i} sont : 5 s te a m yachts jau- 
geant 800 tonneaux et i24T^^îli«fs en déplaçant 1900. Le principal 
vapeur est la Cf Maja ï>, de lao tonneaux. On peut citer aussi une 
belle goélette, le « Nordwest », de 22 5 tonneaux, qni a couru à 
Kiel ; le a Phantoum r>, plus ancienne, de i^5 tonneaux ; les cutters 
« Gaca 1» de i55 tonneaux, « Carmen ^), a Echo », n Mignon )>, 
« Charis », de 40 à ^o tonneaux. 

Une exposition automobile est décidée pour 1905 et se tiendra 
à Copenhague. Les moteurs marins sont très répandus dans les 
pays du nord, surtout pour les embarcations de pêche. 

La Suède et la Norvège possèdent, comme navires de plaisance, 
3i vapeurs jaugeant 1200 tonneaux et 3^9 voiliers qui en dépla- 
cent 4ono, 
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Les prlneipaQx Yacht clubs suédois sont le a Club de Gote- 
hoTg n, le c< Royal Svenska âegel Sallskapet »^ de Stockholm, le 
« Club de Malmo ï>. Un des centres les plus actifs de yachting est 
Marstrand où nous vîmes, il y a quelques années» le roi Oscar 
lui-iuème^ bien plus yachtsman que roi dans Tcxercice de ses fonc- 
tions, présider aux régates. Les yachts évoluaieat sur cette côte 
meryeilleuse, présentant deux modèles bien distincts: ceux de nos 
buibs les plus modernes et ceux des auciennes galiotes du pays. 
Le « Walkyrian », le « Nina », de loo tonneaux^ le « Fujiyama m, 
de 1^5. sont de jolis steam-yachts. On peut compter aui si quelques 
voiliers assez modernes dans les 5o tonneaux, tels les cutters 
a Alloua i, « Ingelborg ». 

Les clubs norvégiens de Christiania sont le « Royal Norve- 
gian », « Norsk Forening for Lystsejlads «, qui date de i883 et que 
préside le roi et le «t Kongellk Yacht Club » qui date de i8j8. 
Un beau steam- yacht de 120 tonneaux (( Mehalah )), et un autre 
beaucoup plus petit mais tout récent» « Saint-Olaf » sont à citer 
etj à côté d'eux, quelques cutters de 3o tonneaux, tels a Astrid i> 
etttNanna», 

Le Yachting en Belgique et en Hollande 

Très intéressants aussi et faisant groupe à part sont le yachting 
belge et le yachting hollandais. La Belgique et la Hollande ont en 
effet constitué une <( Fédération hollando-belge », qui donne des 
régates communes dans les deux pays et a adopté la même jauge. 
Cette jauge est donnée par la formule 

j^(LxG)(LXVi-)^ dans laqueUe Gz=P + i±l' 
i5o a 

P étant le tour de chaîne, B, la largeur extrême sur le pout> B* la 
largeur extrême à la Aottaisou. Les yachts se trouvent classés 
ainsi en unités de course : yachts de plus de 4** unités, plus de ao, 
plus de 10, plus de 6, plus de 3 unités. D'autre part, les bateaux 
d'anciens types zélandais, boers, botters, etc., lesquels sont à fond 
plat, font Tobjet de séries spéciales et ont une jauge particulière; 
mais ces bateaux tendent à disparaître. 

En Belgique et en Hollande, il est indiqué au Lloyd : 45 steara- 
yachts jaugeant i.5oo tonneaux et i^3 voiliers en jaugeant 3, 000. 

En Belgique surtout, le yachting se développe très rapidemeat : 
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ce qui B'étonnera pas si Ton songe & l'activité et à l'esprit de suite 
de nos Tolâins et aussi aux vastes travaux maritimes qu'ils ont 
réalisés ces dernières années. 

Le « Yacht Club d'Anvers » a pris, en 1902, le titre ofidciel de 
« Royal Yacht Club de Belgique »* Il compte 700 membres et i5o 
yachts sont inscrits à son annuaire. C'est grâce à son initiative 
qu'a pu être fondée ces dernières années la <( Ligue maritime 
Belge ». Comme autres sociétés nautiques, on doit citer la « Société 
royale nautique anversoise ï>, le « Yacht Club d'Ostende », 
(r l'Union nautique de Bruxelles », qui a une section de voile, le 
« Royal sailing Club de Gand w. 

Les grandes coupes sont d'abord la a Coupe de Belgique », 
réservée aux six unités de course et dont le règlement est confié 
au y R. Y. G. B. ». Elle doit se courir sur TEscaut, dans la mer du 
Nord ou sur le Zuyderzêe. En igoS, le racer « Belgica » la gagna 
aux Hollandais dans une belle régate sur FY. La coupe Hollando- 
Belge est aussi réservée aux six unités de course, qui est la série la 
plus importante. La coupe d'Ostende est attribuée aux yachts de 
6 à 10 tonneaux d*un club hollando-belge reconnu. Enfin la coupe 
de la Ki Ligue Maritime » est réservée aux 2 tonneaux i/â ; en 1904 
elle fut reprise à c< Jubilé », le defenderdc la <( S. R. N. A. », par 
a Bing II », du « R. Y^ C. B, ï>. 

On se préoccupe beaucoup en Belgique du yachting internatio- 
nal. Les Belges ont su attirer chez eux, à Ostende, les grandes 
goélettes anglaises ou allemandes qui viennent donner à cette 
célèbre plage T attrait d*une grande semaine, comparable à celle 
de Kîel ou de Cowes. Les handicaps sont donnés d'après le ton- 
nage du (K Tlmmes maesurement », Chaque année, les goélettes les 
plus connues s*y donnent rendez- vous et l'on y vit, en 1904? près 
de i.5oo tonneaux de yachts à voile de course, notamment 
tt Clara n» « Ingomar »j « Navahoe », « White-Heather », « Val- 
dora »^ « Rosamond », « Thérèse », «t Merry-Maid », « Zinita », 
« Créole », « Tutty », etc.s etc. 

L'Ostende week débute par la croisière-handicap de Douvres 
à Ostende. 

De plus, les Belges ont fait les plus louables efforts pour enle- 
ver la Coupe Samoa. Ils envoyèrent à Kiel « Belgica » en 1908 et, 
en 1904, le (( Peut-Être » du « R. Y. G. B. » et le « Président-Len- 
glezn de la a S. R. N. A. b Les yachts belges rentrant dans cette 
classe sont dotés aux régates d'Anvers, données par le a R. Y. 
C. B. », d'une Coupe spéciale, la Coupe Brabo, qui a réuni Tan 
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dernier quatre partants ; « Cake-Walk », « Président-Lenglez », 
tt Peut-Être jï et « Belgîca ». 

Le crnisîng se développe en Belgique paralièlement au raciug. 
Le roi donne Texemple personnel en accomplissant de fréquentes 
croisières sur son beau yacht « Alberta h, de r.3oo tonneaux, 
« Titiana », de 3oo tonneaux, « Primayera », de a^o, « Meteor », 
de ai8, ^ Dorotby > et et Scbelde ï>, de 160, « Jeau-Louis w, de i3o, 
forment une escadrille déjà nombreuse. Parmi les voiliers de 
plaisance importants, citons le « Bries »j de 70 tonneaux, la 
a Vague Wj un cutter de 90 tonneaux^ « Una », de 64 tonneaux, 
c Nemo », ketch de 75 tonneaux, le yawl « Minnie n, de 5a ton- 
neaux. 

Les canots automobiles sont déjà très nombreux en Belgique et 
Anvers, Spa, Gand, Ostendc ont fait des expositions et des réu- 
nions de course très remarquées dans le monde sportif. Une 
grande exposition a été de même décidée pour XQoS à Bruxelles et 
des courses à Liège» sous le patronage de T «c Automobile-Club de 
Belgique»* 

Certains racers belges sont célèbres : tels ot Babouche », qui cou- 
rut à Monaco et surtout « Princesse-Elisabeth », d'ailleurs de 
construction française comme a Babouche » et qui fut classé pre- 
mier dans sa série de huit mètres dans les courses Calais-Douvres 
et Paris à la Mer. 

Le rowîng est aussi très en honneur en Belgique : Gand, Dinant, 
Bruxelles, Os tende ont des sociétés réputées qui donnent des 
ma chts i n te r n at i o nau x . 

Deux mots enfin du yachting hollandais, frère du yachting 
belge. Les grands clubs hollandais sont le « Koninkljkes Neder- 
landsche Zeilen Boelveneeniging k» qui a son siège à Amsterdam, 
ainsi que le « Zeilvereeniging Het Y ». A Rotterdam est le « Roof 
enZeil vereeniging de Maas »; au Helder, le « K. Marine Yacht 
Club ». Les régates du premier se donnent sur TY et le Zuyder- 
zée en juillet et attirent Belges et Allemands : on y court la 
Coupe de la Heine. On donne aussi des réunions à Flessingue, au 
Helder, à Dordrecht 

Les Hollandais possèdent queqnes steam- yachts de petit ton- 
nage, tels « Undine n et « Marie*Louise w, une belle goélette de 
100 tonneaux, h Watergeus », quelques cutters enfin et surtout 
des bateaux zclandais, boers, botters et shokkers, avec lesquels 
ils font aussi bien la navigation de rivière que la croisière dans 
leurs estuaires ou en mer libre* 
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Le TachUng en Rmsie 

La Russie aussi commence à s'intéresser an yachting anr ses 
deux mers du nord et du sud. Sur la Baltique, le yachting est 
Burtout concentré à Saint-Pétersbourg et Cronstadt, à Helsingfors 
et à Viborg, ta coupe impériale se court dans Tun de ces trois 
ports. 

Les grands clubs de la Baltique sont d'abord ceux de Saint- 
Pétersbourg : « rimpérial Yacht Club m, la « Neva Y, C. », le 
« RÎTer Y, C. » Citons aussi, à Revel, « TEsthonian Y. C, i», à 
Riga, le «c Livouian Y, G. w, le Nylandska Yachtklubben » à Hel- 
singfors; enfin le « Club de Wasa n en Finlande. Le « Saint-Péters- 
bourg Club H compte, à lui seul, plus de cinquante yachts parmi 
lesquels plusieurs petits bnlbs récents dont e Vendetta » de 3 
tonneaux i/a, le un tonneau a Frisky », le 7 tonneaux a Red-Lan- 
cer », le a tonneaux i< Saga >k Parmi les yachts de grande classe, 
ou cite les cotres ft ïsekol », yawl de 100 tonneaux ^ ft Magdaten », 
de 40 tonneaux, ic Thelma », de aS, la goélette « Geisha ï>, de 5o 
tonneaux. Ces bateaux sont surtout propres à la croisière que les 
Russes pratiquent bien plus que la régate dans les fjords ravis- 
sants du golfe de Finlande. Ils ont aussi de beaux steam-yachts, 
tels que u Tavel }», de 600 tonneaux, « Roxana », iio, u Astarté »j 
370 > La famille impériale possède une véritable Aottille dont le 
pins important est le u Standard ^, de 4-^00 tonneaux, et, après 
lui, le «c Tamara 1^, 800, la a Strella », 4<'<'i ^^ ^ laroslayna 3», ^00^ 
etc.j etc. 

Dans la Mer Noire, les Clubs les plus connus sont le <i Black 
Sea Yacht-Club n d'Odessa, le « Nikolaieff Yacht-Club », le Sébas- 
topol Y.-C. » et surtout le « Tchernomorsky Y.-C. », qui date de 
1875 : il compte a5 voiliers, dont la goélette <t Nellie », de 90 ton- 
neaux « et a donné 8 journées de régates Tété dernier. 

Le Yachting en Méditerranée et dans l'Adriatique 

Dans TAdriatique, TAutriche est aussi un pays de jauge alle- 
mande. Ses principaux Yacht-clubs sont a TAustro Hungarian R. 
I, Yacht-Squadron ?» et le <i E. u. K. Yacht-Geschv^rader » de Pola 
que préside l'empereur; les clubs du Danube : le « Stefania Y.- 
C* ïï à Budapest et « TUnion Y.-C. » à Vienne. Les Autrichiens ont 
quelques très beaux yachts à vapeur admirablement tenus : 
a Vof^lia » de 1. 100 tonneaux, «i Rovenska ï> de 700, a Nixe » de 
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400, « Drazica » de i36, <x Kathi » de i85; « Mahroussa » le beau 
yacht de 800 tonneaux du Duc d*Orléans bat aussi paTiIloa autri- 
chien. 

Les yachts à voiles sont presque tous concentrés à Pola. 

Le yachting automobile se développe aussi en Autriche : on a 
organisé Tan dernier, à Pola, d'intéressantes courses d'auto -canots 
avec le concours de a T Automobile Club de Vienne », qui a une 
section nautique. Des régates de canots automobiles viennent 
d'être courues dans la capitale. 

Le petit Monténégro, dans l'Adriatique, fait aussi du yachting 
et le prince régnant a un yacht de q,5o tonneaux, le u Zara d, de 
même que, dans le Levant, le roi de Grèce a, au Pirée, le beau 
steam-yachta Amphitrite ». 

Le Sultan possède le yacht « Ertogrul », de 85o tonneaux, et une 
barge à vapeur, le « Senghudlu », pour remplacer le caique d'ap- 
parat. La colonie cosmopolite de Turquie a fondé trois Yacht- 
clubs : sur le Bosphore, le « Prinkipo Yacht-Club w qui donne, 
entre autres, les régates internationales des stationnaires étran- 
gers à Thérapia; le « Moda Bay Yacht-Club » ; et enÛn le u San- 
Stefano Yacht-Club », sur la mer de Marmara. 

En Egypte, le Khédive a un grand yacht de 3.4oo tonneaux, le 
« Mahroussa », bateau à aubes de modèle ancien mais qui a été 
réparé et qui a un luxe inoui. La colonie anglaise répand le sport 
nautique dans ce pays : elle a fondé « l'Alexandria Sailing Club n 
en igoi, devenu depuis le « Khedivial Sailing Club yt et qui, 
comptant iio membres, donne des régates hebdomadaires. Le 
prince Aziz, cousin du ^édive, le préside. 

Au Caire, le « River Club )> qui date de l'an dernier a pris les 
règlements du w Yacht Racing Association » et a importé d* Angle- 
terre sur le Nil de nombreux monotypes du type « Redwings n, de 
7 m. de long sur i m. 5o de bau. 

Le Yachting en Italie 

Le yachting, là aussi, s'est encore développé ces dernières 
années, à la faveur des relations de plus eu plus étroites que la 
nation-sœur a entretenues avec nous. Nos rapports de bon voisi- 
nage sont facilités par l'identité des jauges car les Italiens ont pris 
notre formule et nos règlements de course. Ils ont» ainsi que nous 
l'avons dit, challenge ces dernières années notre Coupe de France 
dont une fois, la première, avec succès, par la victoire de leur 10 
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tonneaux u Artica ». Ils luttent chaque année, avec leurs un-ton- 
neau, pour la coupe du Club nautique de Nice qu'ils ont enlevée 
l'an dernier avec leur fameux « Gatalina ». De même, nous avons 
cliallengé la Coupe dltalie qu'ils nous ont reprise Tan dernier 
avec (I ]Sdelisenda ». 

Les centres de yachting les plus actifs sont Livourne, Naples, 
Palerrae, Ancflne, le lac Majeur et surtout Gênes et la Riviera. 
C'est sur la côte bleue que le « Regio Yacht-Club Italiano » donne 
ses régates internationales, qui suivent toujours de près les nôtres, 
dans la saison d'hiver. Le siège du « R. Y. C. I. » est à Gênes; le 
roi en est Commodore, les princes membres actifs; parmi ceux-ci, 
il faut particulièrement citer le duc des Abruzzes, bien connu des 
yachtsmen français pour ses apparitions fréquentes à nos réunions 
de la Méditerranée : en igo2, aux régates de Marseille, il conquit 
la Coupe de France avec son yacht « Artica », ainsi que nous 
lavons déjà dit. 

Après le ^ R. Y. C. L », le club le plus connu est le « Royal 
Yacht'CIub Lariano » de Milan, qui donne ses régates sur le lac 
de Como; comme le « R. Verbano Y.-G. », les donne sur le Lac 
Majeur, le v Club Nautique » de Naples, le « Real Club » de 
Palerme, sans parler des nombreuses sociétés de rowing, telles 
celle de Rome et aussi les fameux « Canottieri Savoja » de Naples 
qui font un match annuel avec Nice. 

L'effectif des yachts italiens serait de 4i vapeurs, jaugeant a.Soo 
tonneaux et 90 voiliers d'un tonnage de i .400. 

Le cruising est peu développé et, comme beaux yachts à vapeur, 
on ne peut guère citer que le « lela », yacht royal de 3oo tonneaux, 
« Urania »j a Rondine » de 260 tonneaux, « Meliora », « Oreste». 
de 100 tonneaux ; une belle goélette de 76 tonneaux « Flying- 
FoaBL 7D, et (( Australia », plus ancienne, de 200 tonneaux. 

Ce qui fait surtout la réputation du yachting italien, ce sont ses 
racers dont la perfection de lignes est due aux chantiers juste- 
ment réputés de la Riviera de Gênes et de Livourne. Ils sont bien 
connus à Cannes et à Nice. Citons surtout les 10 tonneaux cons- 
truits en vue des épreuves de la Coupe de France: (i Todo » ex- 
a Nada j), a Sally », « Leda », « Artica » ; les 5 tonneaux a Nemesi », 
a Mclisenda ï», « Sfinge » ; le 1 tonneaux 5 « Annankè »; enfin, 
parmi les un tonneau, « Patin » ex- « Azio V », « Catalina », 
« Teresita », 

Dans les grandes classes, les Italiens font courir les excellents 
racers (( Magdalen », yacht anglais de la série des 5^ pieds passé 
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SOUS pavillon italien et a Caprice », de !2!2 tonneaux environ, éga- 
lement de construction anglaise. 

Les Italiens font aussi du canot automobile. Dès Tannée dernière 
ils ont envoyé quelques racers automobiles à Monaco et, cette 
année, le vainqueur de la course des cruisers a été le a Fiat X », 
qui a fait du 33 kilomètres à Theure. Il y a eu déjà un meeting 
automobile sur le lac Majeur et le lac de Garde aura aussi sa 
réunion. 

Le Yachting en Espagne et en Portugal 

L*Espagne semble vouloir développer le yachting et nos 
voisins comptent beaucoup pour lui sur la faveur royale que Ton 
veut voir déjà s'afïlrmant aussi énergiquement que celle du 
kaizer en Allemagne. Il est certain que le roi a déjà donné de 
nombreuses preuves de sollicitude pour notre sport: il vient 
d'adopter les spécifications de la Sonderklasse pour une régate 
internationale à courir à Bilbao qui est un très bon port de 
yachts. Les adhésions des yachts allemands seraient déjà certai- 
nes et les nôtres probables, surtout celles des Arcachonnais qui 
ont déjà fait courir à Kiel. 

A Bilbao, le « Real Sporting Club » et le nouveau « Club del 
Abra » sont précisément des centres très actifs de yachting. On 
court dans ce port la Coupe du Roi et la Coupe Cantabrique. 
Neuf yachts sont inscrits au (( Sporting Club » et cinq au « Club 
del Abra ». Il faut citer, après Bilbao, les autres sociétés de régates 
de la côte Nord^ que fréquentent les yachts français, ce sont le 
« Real Nautico Y. C. », de San-Sebastien, qui fait courir la Coupe 
de la Reine gagnée en 1904 par « Anfa » et qui possède 5 yachts ; 
le (( Club de Santander », qui fait courir la Coupe Gallo et qui 
compte 10 yachts. En Méditerranée, à Malaga, il faut citer aussi 
le « Real Club Méditerranée » . 

Le yacht royal est la « Giralda f , de 1664 tonneaux. Comme 
beaux yachts particuliers, citons le a Goizekko-Izarra », de i5o 
tonneaux, le « Puritan » de 346, ex-a Danakil » en France ; la 
« Jacintha », grande goélette de 170 tonneaux qui date de 1875. 

Au Portugal, le yachting est également encouragé par le roi et 
par la reine qui possède le « Lia » de iio tonneaux. Le yacht 
royal « Amelia x> est aménagé surtout en vue des campagnes 
océanographiques . 

Le (( Yacht Club national » et le « Real Associaçon Naval » 
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datent de i856 ; le a Real Club Naval w fut londé Tau dernier ; 
tous deux sont à Lisbonne, La coupe Vasco de Gama ee court sur 
le Tage ; elle fut gagnée en 1898 par « Karyad »- 

Il s'est tenu Tan dernier à Lisbonne un congrès maritime inter- 
national qui a étudié, dans sa section de yacbtîng, la qqestion de 
Tunification de la jauge. 

Le Yachting un Suisse 

EaflUi nouB aurons terminé la révision du sport nautique en 
Europe en disant un mot du yatchting suisse, qui n'est pas un 
mythe. Le yachting à voile se pratique sur le lac de Genève, dont 
certains construcleors sont réputés, à telle enseigne que le 5 ton- 
neau )l tt Poil-de-Garotte », construit sous les règles de lancienne 
jauge française de 1892, restée en vigueur en Suisse, est venue 
cette année eu Méditerranée et y a fait même assez bonne figure. 
Mais c*est surtout au point de vue automobile que la navigation 
de plaisance peut se développer en Suisse: le meeting de Lucerue, 
Tan dernier, a obtenu un grand succès ; cette année, on le doublera 
par le meeting du lac Léman qui, bien qu'organisé par la ville 
d'EviaUj verra se metti'e en ligne plusieurs des meilleurs racers 
construits à Genève. Depuis quelques années» la Société nautique 
de Genève organise des courses de canots automobiles, en se 
sei'vant de la formule américaine. 

Le Yachting dans les pays d' Outre-Mer 

Nous devons, après TEurope, passer aux pays d'outre -mer. 

Nous ne pouvons guère nous arrêter aux pays exotiques, tels 
que les colonies anglaises, si ce n'est pour signaler que nos voi- 
sins ont importé là leurs habitudes de sports Pourtant, en Aus- 
tralie, il nous faut citer Sydney comme un centre important de 
yachting, possédant un club aussi influent que, par exemple, 
notre Cercle de la Voile de Paris : des défis ont été envoyés 
jusqu'en Angleterre, Le rowîng est aussi très en honneur à 
Melbourne sur le Tara, à Sydney sur le Paramatta, 011 se courent 
les championnats professionnels d'aviron du monde. En Nouvelle- 
Zélande, à Auckland, aux Indes, à Singapour, aux Iles Sandwich 
même, on fait aussi du yachting et du rowing comme en Chine, 
à Hong-Kong, à Shanghai, à Chefoo et, d'autre part aussi, un peu 
à Buenos-Ayres. 
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Au Japon, où tout est récent mais od tout se développe si rapi- 
demeuti le yachting commence à être très en honneur. Le « Yoko- 
hama Yacht CLah » date de 1BS6 ; il compte actuellement 17 yachts 
dont une goélette de Ja tonneaux. Le yacht impérial est un vapeur 
de 125 tonneaux : le u Hatsukase ». Il a été donné en 1904 soixante- 
deux journées de régates : elles se courent entre petits race-abouta 
de vingt-et-un pieds. De petits racers ont été importés de la Clyde 
ou de New-York. Mais le Japon est surtout un pays de croisières 
et les descriptions que nous en fît Pierre Loti ont fait rêver bien 
des yachtsmen. 

Le Yachting aux Etats- Uni» 

Le yachting auï États-Unis participe de la richesse^ de l'acti- 
vité, des goûts maritimes et du besoin d'expansion des Améri- 
caÎDs. C'est, avec celui de T Angleterre et concurremment avec 
lui, le plus important du monde : il comptait, en 1904^ 1891 yachts 
jaugeant ^8.4^3 tonnes. La plupart sont groupés dans l'Est des 
États-Unis ; là, les « Yachts Clubs », moitié hôtels et moitié clubs, 
sont nombreux et groupés en associations régionales; tous sont 
riches ; quelques-uns d'entre eux le sont puissamment, tels le 
« New-York Yacht Club », le plus célèbre de tous, F « Atlantic 
Yacht Club a, à Coney Islande V « Eastem Yacht Club t9, le 
a Gravesend Y, G. » ; puis de nombreuses sociétés dans le Long- 
Island Sound dont la plus connue est le a Larchmont Y, C. }» 
Boston est aussi un centre fort important de yachting, groupé là 
sous les règles du « Yacht Racing Association of Massachussets »» 
Le yachting sur les lacs est également très actif; V m Interlake 
Bacing Association » comprend 10 clubs. 

Les chantiers américains sout justement célèbres. Ce sont en 
effet leurs architectes navals qui ont fait faire les quelques 
progrès récemment acquis, tant dans la construction que dans le 
gréement. C'est à eux que Ton doit notamment les bulbs, les 
scows (bateaux plats), les espars creux et Femploi des métaux 
dans les carènes. Leur Ingénieur Herreshoff a une réputation mon- 
diale. 

Le yachting est devenu pour les niilliardatres un luxe néces- 
saire et le yacht est pour eux obligatoire, autant que Thôtel de la 
cinquième avenue. Ayant 1 habitude de faii^ grand et sans 
compter, ils ont, à coup de dollars, fait construire de véritables 
paquebots de luxe sur lesquels ils tâchent d'échapper» autant que 
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faire se peut^ au tracas de leurs affaires. L'émulation a été si vive 
parmi les grands propriétaires américains que nul pays, même 
TAngleterre, ne peut présenter une flotte de yachts d*aussi forts 
tonnages* Ce sont, pour citer les plus beaux, que nous avons vus 
presque tous sur la Riviera ou en Angleterre : a Valiant », 2200 
tonneaux; tt Lysistrata )), 2100; « Nahma », 1900; « Margarita », 
1800 ; « Varuna iî, 1600 ; « Niagara » et « Lorena )>, 1400 ; « Nour- 
mahal » et a Noith-Star », 900 ; a Delaware », 800, etc., etc., car 
aller plus loin pourrait paraître banal^ les yachts de 5oo tonneaux 
étant là-bas des bateaux déjà modestes. 

Gomme grands voiliers de croisière ou comme auxiliaires, il faut 
citer les suivants, qui ont été presque tous engagés dans la 
coupe de TOcéan ; » Apache », « Ariel », « Ailsa », « Atlantic » (le 
vainqueur), « Eodymion », « Fleur-de-Lys », « Thistle », « Eme- 
rald », « Chant îcler >ï, <t Uttowana m et enfin « Ingomar », grande 
goélette de 248 tonneaux, qui a couru à Kiel et à Gowes. 

Une des institutions de yachting les plus remarquables aux 
Etats- UniSjC* est la croisière annuelle du « New- York Yacht Club » 
qui en est à sa cinquante-neuvième et qui n'a pas réuni moins de 
3i steamers, aa shooners, 8 auxiliaires et 12 yawls en 1904. Cette 
escadre navigue en discipline parfaite, observe même quelques 
formations de route ; les règles de protocole y sont très sévèrement 
tenues. 

Les pins célèbres des grands voiliers de course sont les cotres 
de la classe de 90 pieds, qui ont défendu, avec le succès que Ton 
sait, contre les attaques acharnées des Anglais, la Coupe de 
TAmerica : a Constitution », « Columbia » et « Reliance », qui 
furent en 1899, 1901 et 1908 ses champions heureux. 

On sait Torgueil qu'ont les Américains de la posséder encore, 
malgré rachamt^ment des défis anglais. L'importance qu'elle a 
acquise, lui mérite une mention toute spéciale. La Coupe America 
est une ancienne coupe du « Royal- Yacht Squadron » anglais, qui 
fdt, en i85x, remportée dans le Soient par la fameuse goélette 
<i America » à John Stcvens. Cette défaite inattendue causa un 
grand émoi dans le monde sportif anglais. John Stevens fit de la 
coupe Tobjet d'un challenge et la confia au « New- York-Yacht- 
Club », en 1857, Depuis lors, les yachts anglais passèrent à maintes 
reprises Tocéan pour la reprendre : jamais le succès ne couronna 
leurs efforts. Il faut rappeler les noms de ces challengers tenaces 
et de ces defenders heureux : 1870, « Cambria » contre « Magic »; 
1871^ a Livonia » contre « Columbia » ; 1876, a Countess-of-Dudley » 
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contre « Madeleine »; 1881, « Atalanta » contre et Mîachief »; 
i885, a Genesta » contre « Puritan » ; 1886, « Galatea ^ contre 
« Maytlover » ; 1887, (( Thistle » contre « Volunteer » ; 189a, 
(( Walkyrie II » contre « Vigilant »; 1894, « Walkyrie III h contre 
«Defender »; 1899, « Shamrock I » contre « Gonstitucîon » ; 190Ï, 
« Shamrock II » contre « Golumbia » ; igoS, «t Shamrock III 
contre « Reliance ï>. 

Aa point de vue du yachting de course, disons qull n'existe pai 
de jauge uniforme en Amérique : aucune association ne centralise 
exclusivement les règlements. La jauge la plus récente et la plus 
répandue est celle du « New- York- Yacht-Club », due au célèbre 
architecte naval Herresshoff; elle s'obtient par la formule : 

,^ Lvr 
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D est le déplaceméïit en pieds cubiques qui entre ainsi dans la 
formule. 

Cest sous cette jauge que se construisent les grands yachts du 
« N.-Y.-Y.-C. ». Le « Gravesend Y. -G. » en comprend surtout do 
petits. Les Clubs du Long-Island-Sound ont les célèbres séries de 
race-abouts: i5, i8, 27, Sa pieds, dont le plus connu est « Firefly ». 
Au Massachussetts régnent les classes à restriction des i5, ai et 
3o pieds. Sur les lacs, le classement se fait à la longueur; la série 
la plus importante est celle des ai pieds, à laquelle est attribuée la 
coupe Golumbia. La formule des lacs est : 

Lx Ws 
la 

Après les courses fameuses de la coupe America, Sir Thomas 
Lipton attribua aux racers des grands lacs une coupa de suite 
célèbre et qui porte son nom. 

n y a sur les lacs de nombreux monotypes, et c'est à une de leur» 
classes, celle des petits dériveurs, que l'on a attribué la (]oupe de 
Seawanhaka dont le règlement ne tient compte que de la longueur 
et de la voilure. 

La Coupe du « Seawanhaka » offre le plus bel exemple que Ton 
puisse trouver, après les luttes épiques pour la possession de la 
Coupe America, de ce que Ton peut faire pour défendre et conser- 
ver un trophée. 
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Cette coupe, dont rorigine est curieuse, fut fondée en 1895 à la 
suite d'un défi lancé au n Yacht Club de Seawauhaka y> par un 
yachtsman anglais qui possédait alors un remarquable petit yacht 
de deux tonneaux, ayant remporté ^o premiers prix Tannée pré- 
cédente. La course eut lieu en septembre iSgS et la coupe échut 
au yacht américain a Ethelwin i) qui battît le yaebt anglais 
«f Spruce w. 

A peine la coupe appartenait-elle au tt Seawanhaka Y.-C* >i que 
celui-ci la transformait en challenge et qu'un défi partait du 
Canada au nom du k Saint- Lawrence Y.-C. » de Montréal. Celui- 
ci la remportait en 1896 avec le célèbre « Glencairn u» le premier 
de la série des u Glencairn )) dont nous avons en France une 
reproduction dans le «t Bélouga »^ défendeur heureux de la coupe 
du Cercle de la Voîle de Paris. 

Depuis cette époque, sans abandonner son type primitif, mais 
en Taméliorant chaque année, le « Club canadien » a réussi à con- 
server la coupe contre les assauts répétés du club fondateur, du 
«White Bear Club », du « Manchester Y.-C. » et même de 
r « Island Sailing Club » de Tlle de Wight en 1901 qui envoya de 
l'autre côté de TAtlantique le challenger « Greyfriard » lequel suc- 
comba devant a SennevilLe »* 

Successivement le « Saint-Lawrence Y.*C* » a remporté la vic- 
toire avec (( Glencairn II » en 1897 ; avec le bateau à double coque 
« Dominion n en 1898, dont la « Colette » de Meulan fut une copier 
avec « Glencairn FIT » en 1899; « Red-Coat w en 1900; « Senne- 
ville yy en 190 1 ; « Trident » en 190^ - a Thorella II » en igoS, et 
«i Noona en 1904. 

Pendant plusieurs années, la lutte fut circonscrite entre deux 
architectes navals : Duggan, pour le a Club canadien n et Crâne, 
pour le c( Club de Seawanhaka »« Chaque fois, plusieurs challen- 
gers et défend ers éventuels sont construits, parmi lesquels les 
deux champions sont choisis. 

Cette lutte a produit des bateaux de formes extravagantes et de 
construction ultra-légère, qui ne résistent pas au moindre clapo- 
tis. 

Créée pour des bateaux de i5 pieds, la Coupe du « Seawanhaka » 
fut presque aussitôt réservée à la classe des ^5 pieds. 

Les Canadiens sont, on le voit par ce qui précède, eux aussi, 
yachtsmen consommés et leur Coupe du Canada qui est la pro- 
priété du « St-Lawrence-Yacht-Club » est leur trophée national ; 
son succès est toujours considérable et les champions lui viennent 
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parfois d'Angleterre d'où ils arrivent en morceaux, pour être 
remontés sur place. 

Un fait saillant à noter en Amérique, c'est la fayeur croissante 
dont jouissent les monotypes : ils pullulent là-bas de toutes gran- 
deurs, de toutes catégories. En deux mois, à New- York, 25 ama- 
teurs du « N.-Y.-Y.-C. » se sont inscrits pour un monotype 
d'HerreshofF de iS.ooo francs. Avec l'argent on peut tout faire 

Les canots automobiles sont aussi très poussés en Amérique : 
les États-Unis ont envoyé leur challenger de i5o chevaux courir, 
en 1904, la<;oupe Harmsworth. « L' American Power Association » 
dirige là-bas l'automobilisme nautique ; sa formule est une jauge 
de vitesse : 
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La jauge s'obtient donc en prenant i5 fois la racine sixième du 
quotient trouvé en divisant le produit de la longueur à la flottaison 
par la force en chevaux, par la surface de la maltresse section 
immergée. 

Le rowing est également très en honneur en Amérique. Nous 
avons parlé pour l'Angleterre du match Oxford-Cambridge. Il a 
son pendant aux États Unis par la course annuelle du « Yale Uni- 
versity » et du « Golumbia Collège », tout aussi célèbre là-bas. De 
même le canoeing a été, on peut le dire, inventé par les Yankees 
qui se passionnent pour lui bien davantage encore que les Anglais 
et s^organisent, pour le pratiquer, en véritables expéditions de 
chasse et de pêche. Le centre du canoeing est à Milices. 

Enûn, nous devons signaler le yachting à glace comme mode de 
sport nautique tout à fait national et pour ainsi dire unique au 
monde, car on ne le voit guère qu'en Suède par ailleurs. Il se 
pratique en hiver sur les larges espaces gelés. Les petits voiliers 
sont munis à la quille d^une sorte de rail en acier recourbé ; ils 
manœuvrent à la voile et les Américains les manœuvrent avec 
une merveilleuse dextérité... Ce sport qui procure l'enthousiasme 
de la vitesse vertigineuse au lointain des nappes glacées fait 
fureur de l'autre côté de l'Atlantique. 

Avant de terminer ce chapitre, il nous faut dire un mot de la 
presse sportive qui est un des gros moyens d'influence du yachting 
américain. Elle est naturellement fort riche et puissante. Aussi, 
ne compte-t-elle pas ses essais et ses initiatives. L'organe le plus 
répandu est le Rudder qui a fait plus pour le yachting que n'im- 
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porte quel jouraal,par exemple eu publiant les plans populaires : 
le « Lark », le a Swallow w, et sa série si eonuue des « How To 
Build » qui forme un manuel de construction et d'art navals des 
plus pratiques. Citons aussi le Foresi and Siream, dont les con- 
cours furent si en faveur, le Sail and Sweep, etc., etc. 



LES DESIDERATA DU YACHTING 

Yachting de course 

L'étude que nous faisons du yachting international doit poser 
aussi la question au point de vue général. Le but à poursuivre est 
de multiplier les occasions de rencontres internationales et, pour 
les faciliter, nous devons tendre, en faisant au besoin des couces- 
sions sur nos préférences et nos convictions propres, à rétablis- 
sement prochain d*une jauge universelle. 

Cette jauge, quelle sera-t-elle ? L'acceptation du terme Benzon, 
pour les bons services qu'il a rend as et pour les intérêts qu'il 
1 ménagerait, de grands pays de yachting comme T Angle terre et 
' Allemagne T ayant introduit dans leurs formules, sera-t-elle la 
solution cherchée ? Ou bien Taccord se fera-t-il sur les idées de la 
jauge américaine qui fait intervenir le déplacement, théorie 
séduisante que paraissent accepter en principe et le Cercle de la 
Voile de Paris, depuis sa création récente des monotypes de 800 
kîlog.f et le Kaiserlicher Yacht Club par les spécifications de sa 
Sonderklasse ? Cette jauge, nous ne sommes pas qualifiés pour la 
proposer et nous ne saurions la prédire. Mais il nous est bien 
permis d'exprimer notre espoir qu'elle se fera avant peu ; trop 
d'intérêts concluent à une euteute internationale et trop de 
regrets s'échangent de voir, par exemple^ les 52 pieds anglais on 
les classes correspondantes allemandes ne pouvoir lutter avec 
nos 30 tonneaux^ pour des diËférences en somme minimes et pour- 
tant exclusives I 

D'ailleurs, un mouvement général se dessine déjà en faveur de 
ce projet : un vœu dans ce but a été émis tout d'abord au congrès 
de l'Association internationale de la Marine, en 1902^ à Copenha- 
gue. En France, nous avons renoncé à discuter une formule nou- 
velle pour n'être pas enchaînés en 190^^ date d'expiration des 
jauges allemande et anglaise . Et déjà, en Allemagne, des adhé- 
sions considérables sont venues au principe d'un cou grès uni- 
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versel et le concours de ses grands yachts est assuré à nos régates 
de la Méditerranée, dès que la jauge sera uniûée. 

Ëndn, le conseil du «Yacht Racing Association» vient de propo- 
ser aux différents Yachts clubs européens de se charger de Torga- 
nisation du congrès international qui serait prochainement réuni, 
sous la présidence de S. A. R. le prince de Galles, Les Yacht 
clubs enverraient chacun deux délégués, lesquels pourraient, s'ils 
le juf aient utile, se faire accompagner d architectes navals comme 
coaseillers techniques* L'invitation du « Yacht Racîng Associa- 
tion » a été adressée au « Deutscher Scgler Yerband » de Rerlin, 
an a Dansk Yacht Ciub de Copenhague », au « Kongl Svensk 
Segelsellskap » de Stockholm, au « Norsk Forening for Lystsej- 
lads ù de Christiana, au « K, U, K. yacht Geschwader » de Pola, 
an a. Regio Yacht Club ItaLiano» >} de Gènes et enûn à notre 
Yacht club de France à Paris. 

La nouvelle jauge devra être simple et pratique^ si possible 
écarter les bulbs et, dans tous les cas, les déiiveurs plats chavira- 
hles, fragiles et peu durables. Elle devra nous donner des bateaux 
marins et, pour les séries, en dehors des petites, tendre à fusionner 
le bateau de croisière et le bateau de course. De cette façon du 
moins, les yachtsmen seront mieux engages à faire des construc- 
tions neuves, pour cette bonne raison qu ils seront plus certains 
de pouvoir céder pour la croisière ce qu'ils auront acquis pour la 
course , 

Le jaugeage de course devrait être aussi simplifié, sans plus 
rien de ces formalités coûteuses, parfois contestables et toujours 
fort délicates, que représenleut actuellement les vérifications des 
grandes épreuves. Des certificats de jauge seraient, par exemple, 
délivrés sur la foi des architectes navals ou sur^ le vu de leurs plans 
et calculs, par un Bureau Veritas ou un Lloyd International, et 
ces certificats, avec leurs cotes, feraient partie des papiers du 
bord. 

Dans chaque pays, de grandes semaines de régates seraient 
organisées et une entente préalable veillerait à ce qu'elles s'es- 
pacent suffisamment et n'empiètent pas les unes sur les autres. 

Yachting de croisière 

De telles mesures nous semblent éminemment propres à déve- 
lopper le yachting de course. Quant au yachting de croisière, il 
échappe davantage à une action commune, par ce fait même qu'il 

lO 
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sera toujours et surtout fonction des ressources particulières 
de chaque pays et des goûts plus ou moins maritimes de ses 
nationaux . 

Pourtant il nous paratt que, d'abord, de grands handicaps 
devraient toujours être établis dans les semaines internationales. 
Il serait bon d'organiser, dans chaque pays, des croisières en 
groupe qui auraient pour but la visite des ports étrangers Une 
certaine étiquette, quelques règles protocolaires, avec leur strict 
minimum de démonstrations de courtoisie, pour ne jamais restrein- 
dre Tindépendance personnelle si chère aux yachtsmen, seraient 
rendues obligatoires, par exemple pour les visites et les saints (i). 
Les administrations des ports devraient, en tous cas et de toutes 
façons, favoriser et accueillir le yachting qui est toujours pour 
le commerce local une source de bénéfices considérables. Des pla- 
ces excellentes et bien abritées devraient toujours être désignées 
aux yachts de passage ; les droits de douane, de visite, de port, 
devraient être pour eux revisés dans un sens plus libéral et plus 
avantageux, s'ils ne peuvent en être exonérés à la suite d'une 
entente commune. Un brevet de capitaine de yacht pourrait peut- 
être constituer une institution prudente et avantageuse : il serait 
décerné, après un examen facile et pourtant décisif aux yachtsmen 
membres d'un cercle reconnu. 

Le Yachting Automobile 

Si, dans le yachting proprement dit, il est beaucoup à faire, les 
efforts doivent être bien plus grands encore pour le yachting 
automobile qui en est encore à ses débuts et dont les essais, pour 
remarquables quHls soient, sont forcément des tâtonnements. 
Mais là, du reste, sur le terrain international, les efforts 
doivent aboutir plus facilement encore, pour cette bonne raison 
que, tout en étant neuf ou restant à créer, on ne heurte pas la 
routine des vieilles traditions ni les intérêts acquis. 

Ces desiderata de la navigation automobile ont été exposés 
d'une façon lumineuse par les rapporteurs éminents qui se sont 
partagé les diverses questions mises à l'ordre du jour du premier 
congrès international de Navigation automobile tenu à Paris en 
décembre 1904. Bien qu'ils soient rédigés plus spécialement au 

(1) Bien eoteada à bord des rands yachts sur les^els seuls elles sont possibles. 
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point de vue français, on verra qu'ils s'adaptent parfaitement aux 
besoins internationaux. 

D'ailleurs, la présence des délégués des principales nations qui 
suivent le grand mouvement du sport nautique automobile, justi- 
fiait pleinement son titre de congrès international. Se trouvaient 
représentées : la Russie, le Portugal, la Belgique pour son « Auto- 
mobile Club » et son « Touring Club », la Suisse pour V a Auto- 
mobile Club » et les a Sociétés nautiques de Genève et de 
Lucerne », l'Angleterre pour 1' n Automobile Club »et la « Marine 
Motor Association, )> l'Italie pour 1' (( Automobile Club » et les 
(( Sociétés nautiques », la Hollande pour la < Fédération des 
Sociétés nautiques hollando-belges n, l'Allemagne pour le 
« Deutscher Automobile Club » et les sociétés nautiques, 
l'Amérique pour V « Automobile Club », le Danemark pour le 
« Motor Industri Forening », la France pour le « Yacht Club », 
r a Automobile Club », le « Touring Club », la u Chambre syndi- 
cale de Navigation automobile » et les divers « syndicats de la 
batellerie ». 

Un des résultats les plus probants de l'entente internationale a 
été la déclaration spontanée des délégués anglais qui, au nom des 
associations et des cercles de leur pays ont déclaré que l'Angle- 
terre, après 1905, était toute disposée à prendre pour base unique 
de ses règlements le système métrique. 

Le congrès a bien compris que le mouvement automobile avait 
été trop exclusivement sportif et il a tenté de l'orienter dans un 
sens plus pratique. Les moteurs marins, pour se répandre et se 
vulgariser, doivent être enlevés à l'usage exclusif des coureurs : 
il en faut de simples, de robustes, facilement démontables. Les 
coques doivent aussi être plus résistantes^ plus solides, plus 
marines et ne plus sacrifier aussi complètement le confortable à 
la vitesse. 

En ce qui concerne les règlements de course, les racers et les 
cruisers, le congrès a conclu au maintien du statu quo pour les 
racers, c'est-à-dire force illimitée du moteur dans les différentes 
séries classées à la longueur. Mais, pour les cruisers, il a décidé 
de ne discuter que les formules de jauge conduisant à établir des 
moteurs économiques et permettant de faire courir entre eux 
équitablement les bateaux mus par tous systèmes. C'est dans cet 
esprit qu'il a adopté la proposition présentée par la Délégation 
des sociétés nautiques de France, que la jauge soit basée sur le 
produit de la longueur par la puissance divisée par le poids. 
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émettant le vœu que la puissance soit déterminée par la eonsom- 
mat ion à la pnisBance maxima utilisée» la nature du combustible 
an point de vue thermique étant par ailleurs spécifiée* On a pro- 
posé au congrès d^introduire des essais pour les épreuves de 
consommation. La victoire doit donc à présent appartenir à 
la meilleure utilisation des moteurs, ceux-ci restant égaux entre 
eux comme consommation* La vitesse ne sera plus ainsi le 
produit d'une consommation désordonnée. 

Un autre vœu très important a été voté, ainsi conçu : a Que les 
constructeurs et armateurs communiquent à Tassociation tech- 
nique maritime des renseignements précis tels que : plans détail- 
lés des bâtiments, forme des carènes, hélices, poids, etc., afin de 
coopérer aux progrès j>. 

La réforme des règlements administratifs fut aussi à Tordre Jn 
jour au congrès* Il est certain, en effet, que Ja législation suran- 
née qui régit encore en France la navigation menace d'arrêter le 
développement du yachting automobile. Le rapporteur a donc 
conclu à la liberté sur les voies navigables, subordonnée à l'heure 
actuelle au bon vouloir de Fadministration. Il faut en effet, à un 
bateau de lo tonneaux, une autorisation écrite dea ingénieurs 
pour qu'il soit admis à franchir les écluses. Le Touring Club 
de France, nous Tavons vu, a bien obtenu déjà la liberté pour la 
Seine, la Marne et l'Oise : il n'y a aucune raison pour que cette 
liberté ne soit pas étendue à la France entière. Le permis de navi- 
gation, une fois accordé, serait donc valable pour tout le réseau 
ûuviaL Le congrès a donc émis le vœu que la liberté de circula- 
tion soit adoptée comme principe de réglementation, hous réserve 
des interdictions exceptionnelles qui pourraient dériver des 
c aus e 9 spé cîales à certai nés voies n a viga blés. 

Quant à nous, nous demandons mieux ici : nous émettons le 
Tœu qu'un règlement international intervienne pour qu'un per- 
mis délivré dans un pays soit valable dans un autre sauf acquit, 
si l'on veut, de nouveaux droits fiscaux ou de douane mais du 
moins avec la dispense d'accomplissement à toutes les frontières 
de formalités aussi longues que méticuleuses* 

De plus, le congrès demandait pour le canot automobile réta- 
blissement d^un simple permis de conduire, analogue au permis 
des chauffeurs, rimmatriculation des canots semblable à celle des 
voitures et la suppression des visites annuelles des commissions 
de surveillance, bien inutiles en Tespèce puisque le canot n'a pas 
de chaudières comme le yacht à vapeur. La nécessité d'obtention 
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du brevet de capitaine, exigé pour conduire en rivière, alors que 
rien de semblable n*est exigé pour la mer, serait abrogée désor- 
mais. Le permis de conduire résumerait donc à lui se alla corn- 
missioD de capîtaiiie et celle de méeanicien r il pourrait être déli- 
vré après examen spécial, à tout membre d* un club national 
reconnu après entente entre ce club et radministration compé- 
tente. 

Il a été demandé également an congrès la liberté de vitesse en 
rivière, telle qu'elle existe en mer, avec cette restriction de ne 
gêner en rien la navigation commerciale et de ralentir dans le 
voisinage d'embarcations légères ou d établissements pouvant 
soufTrir d'un trop fort remous. La liberté de passage aux écluses 
a fait aussi Tobjet d'un voeu particulier. 

Il est certain qu'une entente internationale sur tous ces points 
serait des plus utiles* 

Un rapport particulier énumérait le peu de sources de rensei- 
gnements auxquelles peut s adresser le tourisme fluvial ou même 
maritime, et émettait la vœu de voir dresser des cartes particu- 
lières, établir des guide s- itinéraire s de routes fluviales et un guide 
pratique des côtes de France, aOn de récompenser les meilleurs 
récits de croisière. 

Là encore, nous réclamons à Té t ranger Texte nsion de ces 
excellents pi'ojets. Nous avons assez souvent jugé par nous-même 
de la dilUculté pour un yatchsman de se documenter sur les pays 
à visiter et de préparer sûrement sa croisière, que nous insistons, 
pour tous les modes de yachting, sur rétablissement de guides de 
croisières propres à chaque pays qui pourraient être traduits et 
aussi sur Fouverture d'ag^ences internationales de renseignements 
maritimes, telles qu'il en existe pour les voyages sur terre. Chez 
nous, il a déjà été commencé un Guide du Yatchsman en Europe : 
cette initiative a paru utile mais devrait être complétée à Tétran- 
ger et par Tétranger. 

Le congrès a traité également du balisage des Ûeuves et des 
rivières au point de vue du tourisme, œuvre que poursuit déjà 
avons-nous dit, le Ton ring Club de France. Les obstacles et 
points dangereux sur les fleuves et rivières seront signalés par 
des balises ou des bouées flottantes et des disques- s ig'U aux indi- 
queront les conditions de navigabilité. La question des plans 
inclinés comportant un dispositif pour la sortie de Teau des 
embarcations et leur remise à flot aux: barrages très fréquentés a 
été aussi examinée. Nous i^ignalons encore ces sujets au point de 
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vue international ainsi que la réglementation des engins et 
mesures de sauvetage obligatoires à bord que doivent compléter 
les apparaux ordinaires de la navigation^ espars, voiles, avirons^ 
dont l'emploi permet, en cas d'accidciLt au moteur, d* attendre des 
secours — et la question des feux de position. Le Congrès a 
demandé Tunificatton de leur réglementation. 

Il a aussi dénié toute assimilation entre les bateaux à moteur, 
pour cela qu'ils se servent de combustible inflammable^ et les 
bateaux transportant les matières dangereuses. 

Enfin, le tarif des transports des embarcations par voie ferrée 
a été examiné, surtout pour la petite vitesse qui doit, elle au 
moins, accorder des tarifs spéciaux. Il j aurait grande utilité à 
tenter d'unifier à l'étranger ces tarifs, dès qn'ils seront homolo- 
gnés, de façon qu'on soit bien certain des dépenses à supporter 
pour le transport d'un canot par chemin de fer en tel ou tel point 
des réseaux français et étrangers^ d'après la distance et non 
d'après des tarifs variant en chaque pays. Les transports de 
canots seront certes très fréquents car les yachtsmen auront sou- 
vent avantage à faire véhiculer leurs embarcations jusqu'aux 
points initiaux de leurs croisières. Le congres a également 
deiaandé raméUoratîon du matériel des compagnies pour le 
transport des bateaux. 

Les questions d'assurances dont les tarifs ne sont pas encore 
établis doivent être aussi étudiés de près en tous pays car les 
assurances iront, non pas toujours aux compagnies nationales 
mais le plus souvent aux compagnies* étrangères ou non, qui 
offriront les tarifs les plus sûrs et les plus avantageux. 

Nous terminons ici notre examen du problème à nous posé : 
«c du Sport Nautique en tous pays, sous toutes ses formes, de 
son passé, de son avenir, h Le sujet était complexe, l'étude 
devait Être longue : nous nous flattons pourtant qu'elle obtien- 
dra l'indulgence du Congrès olympique et retiendra son attention. 

Il doit en effet à son beau programme international de favoriser 
spécialement le yachting : n'est-ce pas notre sport quî^ en dehors 
de sa vertu et de son charme propices, peut lui surtout développer 
les relations entre les peuples et permettre d'atteindre un jour à 
l'harmonie et au progrès universels par la réalisation de T idéal 
sportif ? 
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DE LA DÉFENSE CHEVAimE 



PAR 



LES CONCOURS* HIPPIQUES DE L'AVENIR 
par le Comte A. de Comxninges 



Ce que seront les Concours hippiques dans Tayenir? 

Les Concours hippiques seront problablement le dernier réduit 
où se condensera la résistance contre l'automobiliste enTahîsaant. 

Les courses, courses au galop et courses au trot, n'ont pas pour 
but la défense proprement dite des races chevalines; elles ont, en 
effet, comme stricte mission la seule amélioration d'un nombre 
relativement restreint d'individus chevalins, futurs amélioratenrs. 
Elles sont brutales et aveugles. Leur but est la vitesse et leur 
moyen la sélection par la vitesse. Quand cette sélection a livré 
aux haras nationaux et particuliers certains étalons et certaines 
poulinières en se portant simplement garants de leurs origines et 
de leurs performances, elles ont rempli leur rôle. Il est impossi- 
ble de leur demander plus. C'est à l'élevage de se servir de ces 
éléments, dont la qualité spécifique seule offre des garanties, et 
d'en doser judicieusement l'emploi, selon les races, les cUmata et 
les services désirés. 

Mais les produit^: issus de ces géniteurs sélectionnés par les 
courses, sont, ainsi que nous l'exposions plus haut, menacés d^une 
grande dépréciation, sinon d'une disparition presque totale. 

Il ne faut pas espérer voir l'acheteur faire dorénavant, sur Ten- 
semble de la race chevaline, d'aussi grosses dépenses que celles 
effectuées, jadis, sous l'Empire par exemple, époque où la trac- 
tion mécanique naissait à peine et où M. Thiers loi avait 
prédit — peu clairvoyant prophète — un piteux avenir. Ces temps 
brillants ne reviendront jamais. Et, quelque soit notre amour du 
cheval, nous ne nous dépiterons pas outre mesure en constatant 
la diffusion de la traction mécanique car elle constitue un progrès 
indéniable. 

Il viendra, assurément, un temps où cette invention assouplie 
à des usages multiples, assurée d'une clientèle de plus en plus 
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généralisée pourra baisser ses prix et deviendra accessible aux 
petites fortunes voire à la démocratie rurale elle-même, toutes les 
fois que cette dernière voudra avoir recours au moyen facile de 
Tassoclation. 

Mais ce n*est pas que nous prenions notre parti de la dispari- 
tion du cheval 1 Constater un danger, n'est point en prendre 
peur. . . Le cheval ne disparaîtra pas. C'est le seul moteur qui 
puisse aller à travers pays. Depuis les temps historiques, il n'en 
fut jamais d'autres, au moins dans nos régions où ne fréquentèrent 
qu^accidentellement le dromadaire, l'éléphant ou l'autruche. Et 
Ton aura toujours besoin, au moins dans une certaine classe de la 
société, de marcher vite à travers pays. Le dernier cerf, le dernier 
sanglier ne sont pas encore pris. La dernière guerre, hélas, ne 
vient pas encore de finir. La cavalerie sera toujours et peut-être 
de plus en plus, un facteur important de la période initiale des 
batailles et de la phase décisive des victoires. . . Et puisque c'est 
pendant la paix que l'on prépare la guerre, il faut, ne serait-ce 
qu'en bons patriotes, souhaiter non seulement le maintien mais 
le perfectionnement de nos races chevalines. 

Dans Faccomplissement de ce devoir hippique qui semble 
ne comporter que du dévouement, de rhéroïsme et même de 
la poésie, ayons un esprit avisé et, disons-le bravement, com- 
mercial. L'élevage, en effet, est une industrie. C'est en le considé- 
rant à ce point de vue purement pratique que nous pourrons 
prendre d'utiles résolutions pour l'avenir. Or, que fait un indus- 
triel lorsqu'il est, dans sa production, dans son commerce, menacé 
par une industrie rivale et nouvelle ? Il s'efforce, en hâte, d'amé- 
liorer sa production, sans augmenter sensiblement son prix de 
vente. Cet industriel se met à la place du client, se pose les 
mêmes questions que lui devant les deux produits dont l'achat le 
sollicite, puis cet industriel s* efforce de les résoudre au mieux des 
intérêts ; des goûts, des besoins du consommateur. Il changera 
même, au besoin, son mode de production, son matériel, ses 
matières premières, ses modèles. 

Pour résister à la concurrence du moteur mécanique, le produc- 
teur du moteur animal s'efforcera, s'il est vraiment animé d'un 
sain esprit commercial, d'améliorer ses produits chevalins, de leur 
donner plus de force, plus de vitesse, plus de fond, plus de puis- 
sance, plus d'aptitudes aux différents services, en un mot plus de 
qualité. Il les modernisera car, en toutes choses, la modernisation 
sera [désormais une condition essentielle de vitalité ; et, pour 
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uons, c'est le rôle des Sociétés de concours hippiques d'aider à 
cette modernisation dn cheval, de La guider, de la contrôler, de la 
récoiiipeuser, afln de la faire entrer, de la dliluser dans nos 
mœurs. L'élevage du cheval ne doit pas être conservateur, encore 
moins réactionnaire ; il doit être éminemment progressiste, s*il 
Teut pouvoir lutter avec le révolutionnaire moteur mécanique. 
Là sera le secret, nous n'osons affirmer de sa victoire définitive 
mais dn moins d'une survie, survie qu'il ne nous e^t pas défendu 
d'espérer aussi longue qne la vie elle-même de la planète» U y 
aura moins de chevaux, peut-être, mais ceux qui resteront seront 
meilleurs. C'est la misérable plèbe chevaline, c^est Tin utile et 
spécieuse médiocrité qui doivent disparaltrep Qui de nous regret- 
terait sa fin ? ^ 

Les concours hippiques ont deux moyens d'être utiles à la cause 
chevaline : i' Les encouragements à Télevage sous forme de prime 
aux Jeunes chevaux de selle et d'attelage ; a" les prix décernés 
aux meilleurs sauteurs. 

C'est en raison de ce premier mode d'action que les concours 
hippiques ont été, dans certains pays, reconnus d^ utilité pubUque^ 
Et cependant, leur influence sur l'élevage proprement dit, du 
moins en France et très probablement dans les pays voisins, n'est 
point ce qn elle pourrait, ce qu'elle devrait être. Nous n'indique- 
rons pas ici les causes de cet état regrettable* Ces causes sont 
liées, pour nous qui^ ici, envisageons seulement l'avenir, au res- 
pect de certains principes d'organisation, excellents au temps 
passé, insuffisants en cette ère de crise. 

Quant au second mode d'action, les primes aux meilleurs sau- 
teurs, on peut aflirmer qu'elles n'ont eu jusquà présent, en 
aucune façon, de répercussion sensible sur l'élevage. 

Son influence a été tout autre : il a imposé — fort opportuné- 
ment — à la généralité des cavaliers, la connaissance de l'cqnita- 
tion d'extérieur en même temps qu'il les obligeait au choix 
d'un cheval mieux construit, plus noble, plus apte à sauter vite 
des obstacles sans cesse grandissants* 

Ce meilleur cheval était, certes, connu mais par une minorité de 
cavaliers auxquels le concours hippique, comme éducateur, était 
tout à fait inutile. Seule, la masse des cavaliers, jeunes gens pour 
la plupart, s'est vue imposer, par la force même des choses, une 
science et un discernement du modèle utile que le respect dû k 
l'expérience des cavaliers d'élite, leurs aînés, n'aurait point suffi 
à leur inculquer. 



Mais. nous dire^^rous. pui^^e !e^ ^pretiTes de saut à^obstacles 
ont imposé lo meilieur chevah elles ont dû, cependant, avoir me 
répercussion sur rélevage ? En effet, ce serait logique mais ponr- 
Unt cela ne s'est pas produit L'éleveur a continué ^ présenter, 
avec entêtement, le même troupeau des âemblables produits, pro- 
duits très lentement amélioréâ d après des formules irrégulière- 
ment appliquées quand elles n*étaient pas mauvaises et nocives 
par elle-mêmes. Ainsi ces produits ont été toujours en n retard 
d'amélioration w quant aux aptitudes réclamées par les nouTellea 
et impérieuses exigences sportives. 

Il est entendu que nous mettons ici, hors de discussion, Télé- 
mentaméliorateur lui-même, Tétalon de courses au trot et au galop. 

La preuve la^plus évidente de la véracité de nos assertions est 
celle-ci : Tainateur d'obstacles s'adresse de plus en plus à T Angle- 
terre et, depuis peu, à T Amérique, pour se procurer le Tanieux 
Jumper qui s*adjugera tous les prix avec les plus grandes chan- 
ces et le moindre efïort. 

Si le pur sang proprement dit et Tauglo-arabe — - pour ne parler 
que de la France — répondent, quant aux poids moyens, aux 
conditions des plus durs programmes, dès qu'il s^agit de poids 
lourds, nous devons constater, rapporteur impartial, la supré- 
matie du demi-sang irlandais. 

Or, il est tout à fait injuste, quelle que soit notre sympathie mar- 
quée pour ses chevaux, que l'argent des concours hippiques conti- 
nentaux serve à encourager Té levage d'Outre- manche. Bien que 
partisans résolus du progrès abatteur de barrières, nous ne le 
sommes pas au point d'approuver un internationalisme sans réci- 
procité; car ce n'est point de cette façon que nous servirons la 
cause du cheval de selle continental contï'e rautomobilîsme. Bien 
au contraire, au lieu de lui être utiles, nous lui sommes nuisibles 
en favorisant, au détriment des autres, la nation déjà sportive^ 
ment la plus riche. 

En ne considérant que ce point de vue spécial, mais supérieur, 
de l'encouragement de Télevage continental et national, le moyen 
d'arriver à un résultat pratique serait, nous semble-t-il, de réser- 
ver dans tous les concours des épreuves et des prix spéciaux à 
chaque race et aux catégories de chacune de ces races délimitées 
par leurs degrés de sang ; le tout, toujours, avec des primes aux 
naisseurs ; et, cela va de soi, des épreuves internationales feraient 
juger, par comparaison^ les mérites respectifs et les progrès 
accomplis. 
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Voici les conséquences immédiates que nous voyons découler 
d*un pareil programme : dans chaque région distincte d'élevage, 
les gentlemen feraient des recherches pour trouver le bon cheval 
et le payeraient un fort bon prix. L'offre ne tarderait pas à satis- 
faire la demande ; l'éducation hippique de l'éleveur — éducation 
presque toujours nulle dès qu'il s'agit du cheval de selle — se 
ferait d'une façon pécuniairement avantageuse pour lui; et un bon 
cheval de selle, s'il a un volume suffisant, étant toujours un bon 
cheval de voiture^ le courant ainsi créé ne pourrait être que bien- 
faisant pour l'élevage en général. En effet, l'Irlandais nesynthétise- 
t-il pas d^une façon parfaite ce rêve continental si rarement réalisé» 
du cheval à deux fins ? 

Mais avec quels éléments constituer ce meilleur cheval ? Ceci 
n'est point notre affaire ; nous ne sommes pas producteurs, mais 
consommateurs. Soyons certains, cependant, que les éleveurs ne 
perdraient pas leur temps à s'entêter dans de vieilles formules. 
Payez-les et ils vous fabriqueront, toutefois dans la limite de leurs 
conditions climatériques, ce qui pourra se faire de mieux. L'ar- 
gent, en effet, sera toujours le meilleur facteur de la réussite . 

Nous avons écrit plus haut que les Concours hippiques don- 
naient des primes aux jeunes chevaux de selle... or, jusqu'à pré- 
sent, très peu de ces sujets, primés poulains, sont revenus, 
adultes, démontrer leurs mérites sur les obstacles des sociétés si 
généreuses à leurs espérances. Pourquoi cela? C'est qu'il est très 
difficile de juger un jeune cheval et surtout un jeune cheval de 
selle et, d'ailleurs, des jurys trop nombreux, trop diversement 
composés, n'ont jamais valu, comme compétence, un ou deux juges 
jugeant sans appel. 

Revenons aux épreuves d'obstacles proprement dites. Il faudrait, 
pour que celles-ci fussent vraiment sportives, vraiment utiles dans 
leurs conséquences, modifier radicalement leur programme. 

A Pau, en Belgique, en Angleterre, ces programmes s'inspirent 
d'un esprit très sportif et, pour le moment, sont, nous le croyons , 
ce qu'il y a de mieux compris. 

D'autres Concours hippiques, astreints par l'étroitesse des 
locaux, à tourner en rond dans de vieilles habitudes, sont, assuré- 
ment, moins heureux. 

\J artificialUéy — si nous osons ainsi parier, — de leurs obstacles, 
la brièveté de leurs pistes les maintiendront toujours dans un état 
d'infériorité sportive. Elles sont les premières — nous le consta- 
tons à leur honneur — à déplorer la difficulté de mieux faire ; nous 
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Maïs, nous direz- rous, puisque les épreuves de saut d*obstacles 
ont imposé le meilleur cheval, elles ont dû, cependant, avoir une 
répercussion sur Té levage ? En effet, ce serait logique mais pour- 
tant cela ne s'est pas produit. L'éleveur a continué à présenter, 
avec entêtement, le même troupeau des semblables produits, pro- 
duits très lentement améliorés d'après des formules irrégulière- 
ment appliquées quand elles n'étaient pas mauvaises et nocives 
par elle-mêmes. Ainsi ces produits ont été toujours en « retard 
d'amélioration d quant aux aptitudes réclamées par les nouvelles 
et impérieuses exigences sportives. 

Il est entendu que nous mettons ici, hors de discussion, l'élé- 
ment améliorateur lui -môme, l'étalon de courses au trot etau galop. 

La preuve la j)lus évidente de la véracité de nos assertions est 
celle-ci : Tainateur d'obstacles s'adresse de plus en plus à l'Angle- 
terre et, depuis peu, h l'Amérique, pour se procurer le fameux 
Jumper qui s'adjugera tous les prix avec les plus grandes chan- 
ces et le moindre eûort. 

Si le pur sang proprement dit et l'anglo-arabe — pour ne parler 
que de la France — répondent, quant aux poids moyens, aux 
conditions des plus durs programmes, dès qu'il s'agit de poids 
lourds, nous devons constater, rapporteur impartial, la supré- 
matie du demi-sang irlandais. 

Or, il est tout à fait injuste, quelle que soit notre sympathie mar- 
quée pour ses chevaux, que l'argent des concours hippiques conti- 
nentaux serve à encourager Téievage d' Outre-manche. Bien que 
partisans résolus du progrès abatteur de barrières, nous ne le 
sommes pas au point d'approuver un internationalisme sans réci- 
procité ; car ce n'est point de cette façon que nous servirons la 
cause du cheval de se lie continental conti*e l'automobilisme. Bien 
au contraire, au lieu de lui être utiles, nous lui sommes nuisibles 
en favorisant, au détriment des autres, la nation déjà sportive- 
ment la plus riche. 

En ne considérant que ce point de vue spécial, mais supérieur, 
de l'en courage ment de l'élevage continental et national, le moyen 
d'arriver à un résultat pratique serait, nous semble-t-il, de réser- 
ver daus tous les concours des épreuves et des prix spéciaux à 
chaque race et aux catégories de chacune de ces races délimitées 
par leurs degrés de sang ; le tout, toujours, avec des primes aux 
nalsseurs ; et, cela va de soi, des épreuves internationales feraient 
juger, par comparaison, les mérites respectifs et les progrès 
accomplis. 
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Voici les conséquences immédiates que nous voyons découler 
d'un pareil programme : dans chaque région distincte d'élevage» 
les gentlemen feraient des recherches pour trouver le bon cheval 
et le payeraient un fort bon prix. L'offre ne tarderait pas à satis- 
faire la demande ; l'éducation hippique de l'éleveur — éducation 
presque toujours nulle dès qu'il s'agit du cheval de selle — se 
ferait d'une façon pécuniairement avantageuse pour lui; et un bon 
cheval de selle, s'il a un volume suffisant, étant toujours un bon 
cheval de voiture^ le courant ainsi créé ne pourrait être que bien- 
faisant pour l'élevage en général. En effet, l'Irlandais nesynthétise- 
t-il pas d^une façon parfaite ce rêve continental si rarement réalisé* 
du cheval à deux fins ? 

Mais avec quels éléments constituer ce meilleur cheval ? Ceci 
n'est point notre affaire ; nous ne sommes pas producteurs, mais 
consommateurs. Soyons certains, cependant, que les éleveurs ne 
perdraient pas leur temps à s'entêter dans de vieilles formules . 
Payez-les et ils vous fabriqueront, toutefois dans la limite de leurs 
conditions climatériques, ce qui pourra se faire de mieux. L'ar- 
gent, en effet, sera toujours le meilleur facteur de la réussite . 

Nous avons écrit plus haut que les Concours hippiques don- 
naient des primes aux jeunes chevaux de selle... or, jusqu'à pré- 
sent, très peu de ces sujets, primés poulains, sont revenus, 
adultes, démontrer leurs mérites sur les obstacles des sociétés si 
généreuses à leurs espérances. Pourquoi cela? C'est qu'il est très 
difficile de juger un jeune cheval et surtout un jeune cheval de 
selle et, d'ailleurs, des jurys trop nombreux, trop diversement 
composés, n'ont jamais valu, comme compétence, un ou deux juges 
jugeant sans appel. 

Revenons aux épreuves d'obstacles proprement dites. Il faudrait » 
pour que celles-ci fussent vraiment sportives, vraiment utiles dans 
leurs conséquences, modifier radicalement leur programme, 

A Pau, en Belgique, en Angleterre, ces programmes s'inspirent 
d'un esprit très sportif et, pour le moment, sont, nous le croyons , 
ce qu'il y a de mieux compris. 

D'autres Concours hippiques, astreints par l'étroitesse des 
locaux, à tourner en rond dans de vieilles habitudes, sont, assuré- 
ment, moins heureux. 

L'artificialiiéy — si nous osons ainsi parler, — de leurs obstacles, 
la brièveté de leurs pistes les maintiendront toujours dans un état 
d'infériorité sportive. Elles sont les premières — nous le consta* 
tons à leur honneur — à déplorer la difficulté de mieux faire ; nous 
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Mais, nous direz- vons, puisque les épreuves de saut d'obstacles 
ont imposé le meilleur cheval, elles ont dû, cependant, avoir une 
répercussion sur Télevage ? En effet, ce serait logique mais pour- 
tant cela ne s*est pas produit. L'éleveur a continué à présenter, 
avec entêtement, le même troupeau des semblables produits, pro- 
duits très lentement améliorés d'après des formules irrégulière- 
ment appliquées quand elles n'étaient pas mauvaises et nocives 
par elle-mémes. Ainsi ces produits ont été toujours en « retard 
d'amélioration n quant aux aptitudes réclamées par les nouvelles 
et impérieuses exigences sportives. 

Il est entendu que nous mettons ici, hors de discussion, l'élé- 
ment améliorateur lui-même, l'étalon de courses au trot et au galop. 

La preuve la j)Ius évidente de la véracité de nos assertions est 
celle-ci : l'arnateur d'obstacles s'adresse de plus en plus à l'Angle- 
terre et, depuis peu, à TAmérique, pour se procurer le fameux 
Jumper qui s'adjugera tous les prix avec les plus grandes chan- 
ces et le moindre eflort. 

Si le pur sang proprement dit et l'anglo-arabe — pour ne parler 
que de la France — répondent, quant aux poids moyens, aux 
conditiotis des plus durs programmes, dès qu'il s'agit de poids 
lourds, nous devons constater, rapporteur impartial, la supré- 
matie du de mi -sang irlandais. 

Or, il est tout à fait injuste, quelle que soit notre sympathie mar- 
quée pour ses chevaux, que l'argent des concours hippiques conti- 
nentaux serve à encourager Téicvage d' Outre-manche. Bien que 
partisans résolus du progrès abatteur de barrières, nous ne le 
sommes pas au point d'approuver un internationalisme sans réci- 
procité ; car ce n'est point de cette façon que nous servirons la 
cause du cheval de selle continental conti*e l'automobilisme. Bien 
au contraire, au lieu de lui être utiles, nous lui sommes nuisibles 
en favorisant, au détriment des autres, la nation déjà sportive- 
ment lapins riche. 

En ne considérant que ce point de vue spécial, mais supérieur, 
de l'encourage ment de Télevage continental et national, le moyen 
d'arriver k un résultat pratique serait, nous semble-t-il, de réser- 
ver dans tous les concours des épreuves et des prix spéciaux à 
chaque race et aux catégories de chacune de ces races délimitées 
par leurs degrés de sang; le tout, toujours, avec des primes aux 
naisseurs ; et, cela va de soi, des épreuves internationales feraient 
juger, par comparaison, les mérites respectifs et les progrès 
accomplis. 



- i55 — 

Voici les conséquences immédiates que nous voyons découler 
d'un pareil programme : dans chaque région distincte d'élevage, 
les gentlemen feraient des recherches pour trouver le bon cheval 
et le payeraient un fort bon prix. L'offre ne tarderait pas à satis- 
faire la demande ; l'éducation hippique de l'éleveur — éducation 
presque toujours nulle dès qu'il s'agit du cheval de selle — se 
ferait d'une façon pécuniairement avantageuse pour lui; et un bon 
cheval de selle, s'il a un volume suffisant, étant toujours un bon 
cheval de voiture, le courant ainsi créé ne pourrait être que bien- 
faisant pour l'élevage en général. En effet, l'Irlandais nesynthétise- 
t-il pas d'une façon parfaite ce rêve continental si rarement réalisé» 
du cheval à deux fins ? 

Mais avec quels éléments constituer ce meilleur cheval ? Ceci 
n'est point notre affaire ; nous ne sommes pas producteurs, mais 
consommateurs. Soyons certains, cependant, que les éleveurs ne 
perdraient pas leur temps à s'entêter dans de vieilles formules « 
Payez-les et ils vous fabriqueront, toutefois dans la limite de leurs 
conditions climatériques, ce qui pourra se faire de mieux. L ar- 
gent, en effet, sera toujours le meilleur facteur de la réussite . 

Nous avons écrit plus haut que les Concours hippiques don- 
naient des primes aux jeunes chevaux de selle... or, jusqu'à pré- 
sent, très peu de ces sujets, primés poulains, sont revenus, 
adultes, démontrer leurs mérites sur les obstacles des sociétés si 
généreuses à leurs espérances. Pourquoi cela? C'est qu'il est très 
difficile de juger un jeune cheval et surtout un jeune cheval de 
selle et, d'ailleurs, des jurys trop nombreux, trop diversement 
composés, n'ont jamais valu, comme compétence, un ou deux juges 
jugeant sans appel. 

Revenons aux épreuves d'obstacles proprement dites. Il faudrait « 
pour que celles-ci fussent vraiment sportives, vraiment utiles dans 
leurs conséquences, modifier radicalement leur programme. 

A Pau, en Belgique, en Angleterre, ces programmes s'inspirent 
d'un esprit très sportif et, pour le moment, sont, nous le croyons , 
ce qu'il y a de mieux compris. 

D'autres Concours hippiques, astreints par l'étroitesse des 
locaux, à tourner en rond dans de vieilles habitudes» sont, assuré- 
ment, moins heureux. 

JJartificialiié, — si nous osons ainsi parler, — de leurs obstacles, 
la brièveté de leurs pistes les maintiendront toujours dans un état 
d'infériorité sportive. Elles sont les premières — no as le consta- 
tons à leur honneur — à déplorer la difficulté de mieux faire ; nous 
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Mais, nous direz-vons, puisque les épreuves de saut d*obstacles 
ont imposé le meilleur clievaU elles ont dû, cependant, avoir une 
répercussion sur Tétevage ? En effet, ce serait logique mais pour- 
tant cela ne s'est pas produit. L'éleveur a continué à présenter, 
avec entêtement, le même troupeau des semblables produits, pro- 
duits très lentement améliorés d'après des formules irrégulière- 
ment appliquées quand elles n'étaient pas mauvaises et nocives 
par elle-mêmes. Ainsi ces produits ont été toujours en « retard 
d'amélioration » quant aux aptitudes réclamées par les nouvelles 
et impérieuses exigences sportives, 

n est entendu que noua mettons ici, hors de discussion, l'élé- 
ment améliorateur lui-même, F étalon de courses au trot et au galop. 

La preuve lajplus évidente de la véracité de nos assertions est 
celle-ci : l'amateur d'obstacles s'adresse de plus en plus à l'Angle- 
terre et, depuis peu, à TAmérique, pour se procurer le fameux 
Jumper qui s'adjugera tous les prix avec les plus grandes chan- 
ces et le moindre effort- 

Si le pur sang proprement dit et Tanglo-arabe — pour ne parler 
que de la France — répondent, quant aux poids moyens, aux 
conditions des plus durs programmes, dès qu'il s'agit de poids 
lourds, nous devons constater, rapporteur impartial, la supré- 
matie du demi-sang irlandais. 

Or, il est tout à fait injuste, quelle que soit notre sympathie mar- 
quée pour ses chevaux, que l'argent des concours hippiques conti- 
nentaux serve à encourager Télevage d'Outre-manche. Bien que 
partisans résolus du progrès abatteur de barrières, nous ne le 
sommes pas au point d'approuver un internationalisme sans réci- 
procité ; car ce n'est point de cette façon que nous servirons la 
cause du cheval de selle continental centime l'automobilisme. Bien 
au contraire, au lieu de lui être utiles, nous lui sommes nuisibles 
en favorisant, au détriment des autres, la nation déjà sportive- 
ment lapins riche. 

En ne considérant que ce point de vue spécial, mais supérieur, 
de rencouragenient de Télevage continental et national, le moyen 
d'arriver à un résultat pratique serait, nous semble-t-il, de réser- 
ver dans tous les concourir des épreuves et des prix spéciaux à 
chaque race et aux catégories de chacune de ces races délimitées 
par leurs degrés de sang ; le tout, toujours, avec des primes aux 
naisseurs ; et, cela va de soi, des épreuves internationales feraient 
juger, par comparaison, les mérites respectifs et les progrès 
accomplis. 
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Voici les conséquences immédiates que nous voyons découler 
d'un pareil programme : dans chaque région distincte d'élevage, 
les gentlemen feraient des recherches pour trouver le bon cheval 
et le payeraient un fort bon prix. L'offre ne tarderait pas à satis- 
faire la demande ; l'éducation hippique de l'éleveur — éducation 
presque toujours nulle dès qu'il s'agit du cheval de selle — se 
ferait d'une façon pécuniairement avantageuse pour lui; et un bon 
cheval de selle, s'il a un volume suffisant, étant toujours un bon 
cheval de voiture^ le courant ainsi créé ne pourrait être que bien- 
faisant pour l'élevage en général. En effet, l'Irlandais nesynthétise- 
t-il pas d'une façon parfaite ce rêve continental si rarement réalisé» 
du cheval à deux fins ? 

Mais avec quels éléments constituer ce meilleur cheval ? Ceci 
n'est point notre affaire ; nous ne sommes pas producteurs, mais 
consommateurs. Soyons certains, cependant, que les éleveurs ne 
perdraient pas leur temps à s'entêter dans de vieilles formules. 
Payez-les et ils vous fabriqueront, toutefois dans la limite de leurs 
conditions climatériques, ce qui pourra se faire de mieux. L'ar- 
gent, en effet, sera toujours le meilleur facteur de la réussite . 

Nous avons écrit plus haut que les Concours hippiques don- 
naient des primes aux jeunes chevaux de selle... or, jusqu'à pré- 
sent, très peu de ces sujets, primés poulains, sont revenus, 
adultes, démontrer leurs mérites sur les obstacles des sociétés si 
généreuses à leurs espérances. Pourquoi cela? C'est qu'il est très 
difficile de juger un jeune cheval et surtout un jeune cheval de 
selle et, d'ailleurs, des jurys trop nombreux, trop diversement 
composés, n'ont jamais valu, comme compétence, un ou deux juges 
jugeant sans appel. 

Revenons aux épreuves d'obstacles proprement dites. Il faudrait» 
pour que celles-ci fussent vraiment sportives, vraiment utiles dans 
leurs conséquences, modifier radicalement leur programme. 

A Pau, en Belgique, en Angleterre, ces programmes s'inspirent 
d'un esprit très sportif et, pour le moment, sont, nous le croyons , 
ce qu'il y a de mieux compris. 

D'autres Concours hippiques, astreints par l'étroitesse des 
locaux, à tourner en rond dans de vieilles habitudes, sont, assuré- 
ment, moins heureux. 

11! artificialUéy — si nous osons ainsi parler, — de leurs obstacles, 
la brièveté de leurs pistes les maintiendront toujours dans un état 
d'infériorité sportive. Elles sont les premières — nous le consta- 
tons à leur honneur — à déplorer la difficulté de mieux faire ; nous 
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Séance générale du samedi matin 10 Juin 

La séance est ouverte à 9 heures, dans la grande salle du Palais 
des Académies, sous la présidence du baron Pierre de Conbertin, 
président du Comité International Olympique, qui rappelle briè- 
vement les origines et le but du présent congrès et attire l'atten- 
tion des congressistes sur les diverses méthodes de travail qui 
leur sont offertes ; il résume à grands traits le programme que le 
Comité International a décidé de soumettre à leur délibération et 
rappelle les principaux articles du règlement. Après un échange 
de vues sur ces différents points, M. de Conbertin propose à 
rassemblée de se scinder immédiatement en trois commissions ; 
la première qui s'adonnera surtout aux questions pédagogiques 
aura à élucider les chapitres A, B, C et J du programme; la 
seconde, limitée aux intérêts sportifs, se verra attribuer les chapi- 
tres D, E, I ; la troisième recevra les chapitres F, G, H, ainsi que 
les questions spéciales qui lui seront renvoyées, s'il y a lieu, par 
les deux premières commissions. Cettte proposition est adoptée. 
M. de Conbertin signale toutefois qu'il paraît à peine nécessaire 
de mettre en discussion certains paragraphes du chapitre I sur 
lesquels il doit assurément y avoir unanimité dans le congrès : 
telles sont les questions relatives à la valeur de Tinternationa- 
lisme au point de vue de l'émulation sportive, à rinfluence pacifi- 
que de rinternationalisme sportif, à la nécessité de mettre d'accord 
les règlements de jeux et de concours en usage dans les différents 
pays. Ces principes généraux mis aux voix sont votés par acclama- 
tion. M. de Conbertin lève ensuite la séance et invite les 
commissions à se réunir sans retard. 



PREMIÈRE COMMISSION 

(Pédagogie) 

Président : M. le baron F.-W. de Tayll de Serooskerken, cham- 
bellan de S. M. la reine de Hollande, délégué du gouvernement 
néerlandais au Congrès Olympique. 

Secrétaires : M. A. Fosseprez, inspecteur de renseîgoement de 
la gymnastique, délégué du gouvernement belge. 

M. Lucien Bourceret, vice-président de l'Association générale 
des Etudiants, délégué de l'Université de Paris. 
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Séance du samedi matin 10 Juin 

La séance est ouverte à lo heures par le baron Pierre de 
Coubertin, président du Comité International Olympique, qui 
procède à rinstaliation du bureau. Celui-ci étant constitué^ M. le 
baron de Tuyll prend la présidence de la commission et donne la 
parole à M. van Aken» délégué du gouvernement néerlandais, 
qui donne lecture de la note suivante : 

La gymnastique scolaire allemande, œuvre commune des pédago- 
gues, des hygiénistes et des gymnastes, a atteint un degré de perfection 
tel qu'on peut la considérer comme la base la plus rationnelle de l'éduca- 
tion physique des jeunes générations. Bien comprise et bien appliquée, 
s'inspîrant spécialement des besoins d'âge et de sexe, elle remplit 
toutes les conditions requises pour former partie intégrante de l'édu- 
cation scolaire. 

Son but se résume ainsi : V Favoriser la santé tout en combattant 
les effets fâcheux des longues positions assises ; 2° Développer les 
qualités morales ; 3° Cultiver toutes les facultés résultant de la notion 
exacte des forces physiques acquises. 

Au point de vue de la santé, le but ne sera atteint que si tout tra- 
vail intellectuel d'une certaine durée est régulièrement suivi d'un jeu 
ou d'exercices gymniques bien choisis et dirigés. Ces exercices doivent 
faire une grande place aux mouvements machinaux, mi-automatiques. 
Le professeur n'oubliera pas que l'effort modéré suivi de courtes pau- 
ses favorise le mieux le développement des organes respiratoires et 
circulatoires sans en excepter celui des muscles. Le travail alternatif 
de suspension d'appui et de saut est nécessaire à la formation harmonique 
de l'enfant tout en visant plus spécialement les muscles dorsaux et 
abdominaux. 

Au point de vue élevé du pédagogue, les effets moraux des exerci- 
ces corporels sont indéniables. Us exercent sur les facultés intellec- 
tuelles une influence au moins aussi grande que sur le corps et acquiè- 
rent ainsi une importance capitale pour la formation du caractère. 
C'est l'esprit qui exerce le corps . L'élève à un moment fixé ou libre- 
ment choisi par lui sans tenir compte du but de l'exercice, sans souci 
de son intérêt personnel ou même de l'appréciation d'autrui, se propose 
d'exécuter un mouvement défini, non encore pratiqué mais dont son 
esprit s'est tracé l'image en trois grandes phases : le commencement, 
le point culminant, la fin et qui exige souvent l'emploi de toute sa 
force physique. 11 a mesuré exactement la hauteur à atteindre, l'espace 
à franchir ; l'attention en éveil, il attend le commandement du prcfes- 
eur ; il doit vaincre sa mollesse naturelle, il n'hésite plus ; le mouve- 
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ment réussit. Ce succès lui procure la satisfaction, le plaisir que 
rhomme éprouve de tout acte conscient et volontaire, demandant un 
effort. Le but ne peut être atteint ici qu'en mettant en action certaines 
facultés intellectuelles afin de concentrer toute la force du corps sur 
l'exercice à exécuter. C'est surtout l'éducation de la volonté qu'il 
importe de placer au premier plan. L'ordre et la discipline et, en géné- 
ral tout ce qui ressort de la morale sont le résultat de la formation de 
la volonté basée sur l'éducation physique. Le travail simultané est 
sous ce rapport, de la plus haute importance. U réalise renseigne m eût 
mutuel d'une façon naturelle par le stimulant d'une émulation honnête* 
Le fort entraîne le faible ; il l'encourage à un effort soutenu. Sous ce 
rapport la gymnastique est riche en exercices appropriés. C'est un 
avantage inappréciable. Participant aux exercices simultanés aux 
engins, le plus faible se rend compte qu'il fait partie d'un tout ; il n'est 
pas superflu, il sent que ses forces à lui, que son faible concours sont 
indispensables pour atteindre le but commun. Ce sentiment de Bohda- 
rité résultant de l'union de tous ressemble à une force motrice de haute 
pression à la production de laquelle contribue l'unité la plus înOme* 
Ainsi l'éducation physique, se confondant sans qu'on s'en aperçoive 
avec l'éducation intellectuelle, apprend à l'enfant à mettre ses forces au 
service d'une tendance de l'esprit ; la gymnastique constitue le moyen 
d'élever la morale théorique au niveau de la pratique. Les avantagea 
pratiques de la gymnastique consistent dans les aptitudes plus gran- 
des de l'homme aux occupations de la vie usuelle. Lorsque toutes ses 
forces physiques obéiront à sa volonté, lorsqu'il pourra leur demander 
à tout instant l'effort nécessaire, il aura accru sa valeur sociale. 

Nous basant sur ces considérations, nous estimons : 10 Que rensei- 
gnement de la gymnastique à l'école doit être considéré comme !& 
base de l'éducation physique du peuple. —2® Que la matière gymnasti- 
que devra comprendre : pour les classes inférieures, des exercices 
libres d'ordre facile et des jeux simples : pour les autres classes, des 
exercices libres et avec engins, des exercices aux agrès, des sauts et 
jeux de groupes. — 3» Qu'il importe d'établir dans chaque école si 
possible un gymnase et un terrain de jeu. — 4** Q^^ chaque demi-jour- 
née de classe devra être interrompue par des jeux ou des exercices 
réglés, au moins pendant une demi-heure. 

La parole est ensuite donnée à M. le commandant Leiebure, 
qui donne lecture de la note suivante : 

L'éducation physique de la jeunesse doit être préparée par la 
gymnastique qui en constitue la base fondamentale ; elle doit être 
complétée par des jeux et des sports. 

La gymnastique doit être basée sur l'anatomie et tenir compte des 
lois de la physiologie humaine, afin de développer et d'assouplir 



rettionoeliemeût et intégrale [nent le corps entier, aÛn de pouvoir corri- 
ger les attitudes vicieuses, régulamer la respiration, la eîrculatian et 
rînnervation. Kn résumé^ la gymnastique doit être à T éducation phy- 
sique ce que la grammaire et la syntaxe aont h la littérature. La 
gymnastique, pour être éducûtivej doit se composer de solutions pré- 
cises données à des équations biologiques ; elle doit comporter les 
mouvements les plus simples et les plus complets^ groupés de façon à 
en permettre renseignement dans une proportion et une progression 
judicieuses» Un système de gymnastique réunissant ces conditions 
élémentaires est en usage depuis près d*uti siècle dans les pays Scandi- 
naves ; les principes et la méthode ont été en grande partie établis et 
codifiés par le suédois Ling. Le corps développé, assoupli et équilibré 
par la gymnastique^ est dès lors préparé intégraiement à Texécution de 
tous les sports, sans danger pour la santé et sans crainte des accidents^ 
dûs, presque toujourSj à un assouplissement préalable insuffisant ou à 
un manque de coordination dans les mouvements, c'est-à-dire à une 
préparation insuffisante par la gymnastique rationnelle éducative. Les 
jeux et les sports athlétiques forment, suivant Tâge et le sexe des jeunes 
genSf le complément indispensable de tout système de gymnastique 
rationnelle. 

La caractéristique des sports^ c'est de mettre particulièrement en 
action, et avec le plus d*ititensité, les qualités physiques et psychiques 
de Thomme dont Ils développent et affermissent le caractère. C'est à 
leur énergique éducation sportive que les peuples de race anglo- 
saxonne doivent leur expansion mondiale. Nous avons pu vérifier 
personnellement que, dans les rares collèges de Belgique où cette virile 
éducation physique est appliquée, la jeunesse vigoureuse, énergique, 
pleine d'initiative qui y est formée recherche de préférence les entre- 
prises commerciales lointaines ou la colonisation, carrière qui exige 
impérieusement un corps robuste, entraîné et un caractère trempé. 

Les sports utiles à la nation et & rindividu doivent être préférés et 
protégés au besoin par les pouvoirs publics ; ceux qui peuvent nuire à 
r individu sans pouvoir rendre pratiquement des services utiles au pays 
par leurs applications, comme la gymnastique acrobatique aux agrès 
de suspension, sont libres mais doivent être appréciés à leur juste 
valeur. Depuis trois ans nous avons pu constater, à TÉcole normale de 
gymnastique et d'escrime de Belgique où nous avons introduit Tusage 
de certains sports athlétiques, que les accidents se produisent presque 
exclusivement chez d'anciens gymnastes qui s'étaient exercés dfï préfé- 
rence aux agrès de suspension. II devait en être ainsi parce que ces 
exercices, dans les conditions où ils sont exécutés habituellement, ne 
développent pas la poitrine et ne contribuent pas à assouplir intégrale- 
ment et à équiliber le corps pour le mouvoir sur les deux jambes. Les 
statistiques des mensurations corporelles prises sur des élèves de 
rÉcole normale de gymnastique et d'escrime de Belgique ayant suivi. 
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les uns la méthode de gymnastique éducative, les antres excInsÎTement 
la gymnastiq^ae acrobatique aux appareils de suspenstoD, ont signalé 
même nue régression moyenne du jeu thoracique transverse provenant 
de l'incessante compression des bras en contraction pour soulever sans 
cesse le coips dans reffbrt thoracique abdominal. Chez des gymnastes 
de cette catégorie ayant plusieurs années de pratique journalière, cette 
dé forma tioD caractéristique peut être Térillée au moyen des documente 
photographiques pris notamment sur le corps professoral de TÉcole. 

Nous en concluons : lo Que la gymnastique éducative doit être 
scientiQquej c'est-à-dire universelle; qu'elle doit se tenir à la hauteur 
des lois et des progrès des sciences naturelles. Toutes ces conditions 
sont réunies dans le système de Ling. La gymnastique éducative pré- 
pare méthodiquement et intégralement le corps à Texécution de tous les 
sports ; 2^ que les systèmes de gymnastique dits nationaux peuvent 
rechercher la variété, la difliculté ou la fantaisie mais que, dès lors, ils 
ne sont plus éducatifs et constituent des applications dont l'intérêt est 
proportionné aux services directs ou indirects que ces applications 
peuvent rendre k Tindividu et au pays; 3* que les sports couBtîtuent le 
complément indispensable de tout système rationnel d'éducation phy- 
sique et contribuent surtout à donner rendurance générale et à former 
les caractères, 

M. Rouzler-Dorciera présente une comniumcation tendant 
h limposition d'un programme précis d'édacation physique dans 
les écoles primaires, «c II ressort, dit-il, d'enquêtes scrupuleuses 
faites dans les milieux scolaires que la routine a jusqnlci empêché 
les formules sportives nouvelles de pénétrer dans les écoles. Les 
instituteurs, en effet, comme exercices physiques, s'en tiennent 
tout uniment à quelques mouvements d'assouplissement en deux 
temps et à quelques antiques mouvements de gymnastique dont 
Tutilité est contestable* De récole, si Ton passe au collège, on 
constate que les sports ne sont encore que Tapanage de quelques 
pririlégiés. On peut donc dire que les exercices physiques sont peu 
ou point pratiqués dans les établissements scolaires et il y a là, si 
l'on examine la merveilleuse malléabilité de T enfant, une regretta- 
ble lacune qui ne sera comblée que par Tobligation faite à ses 
maîtres de lui faire parcourir un progranmie d éducation physique 
en même temps qu'un programme d'éducation intellectuelle. » 
M . Ronzier-Dorciere, en terminant, émet le vœu « que les exer- 
cices physiques soient indroduits dans les programmes scolaires 
et rendus obligatoires conmie toutes les connaissances qui y sont 
inscrites. )» M. Zierer estime que la proposition qui vient d'être 
faite est d'ordre à la fois trop général et trop spécial pour 
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être discutée dès le début du congrès. La Commission se range à 
cet avis. M. le Directeur F.Kemény, délégué du gouvernement 
hongrois, après les avoir développées, résume ainsi que suit ses 
propositions : 

I** Pour suppléer et faire divergence à la spécialisation outrée et 
absolue du sport et des concours modernes, ce qui entraîne une éduca- 
tîoQ physique exclusive, incomplète et insuffisante, le Congrès préco- 
nisera à rinstar des exemples antiques (pentathlon, etc..) une 
combinaison raisonnée des différents sports et dans chacun d'eux 
d'un plus grand nombre d'exercices dans les concours, ce qui, étant con- 
forme aux exigences rationnelles d'une éducation physique harmonique, 
conduira au but idéal, a* D'accord avec ses principes, le Congrès 
exprime le vif désir que les différents systèmes d'éducation physique, 
dits nationaux, soient remplacés par un système général et universel 
qui combine les avantages des différents systèmes en vigueur et qui, 
de la sorte, réponde le mieux à la triple organisation (âme, esprit, 
corps) dé l'homme : organisation qui, partout et toujours, demeure une 
et unique. Ce système universel ne se rapporterait pas aux jeux qui 
conserveraient leurs caractères nationaux. 3^ Partant de ce principe 
immuable qu'une éducation physique, isolée et partiale, c'est-à-dire la 
culture du corps pour lui-même, ne saurait être justifiée (sinon en une 
mesure minime) du point de vue élevé de la destinée humaine, que 
par conséquent la régénération et la renaissance de la race doivent 
s'accomplir sous le triple aspect de l'âme, de l'esprit et du corps, le 
Congrès chargera une commission spéciale de s'occuper de cet impor- 
tant sujet et de lui présenter des propositions positives à l'égard des 
moyens et des procédés qui rendraient possible que, dans ces con- 
cours, ce ne fussent pas seulement les résultats physiques qui reçoi- 
vent une récompense mais, à côté d'eux et en même temps, les résultats 
esthétiques, les aptitudes de l'esprit et les qualités morales des con- 
currents. 

M. le président de la commission rappelle à celle-ci le pro- 
gramme du congrès et l'obligation où elle se trouve d*en suivre 
autant que possible les divers paragraphes sans s*écarter des 
sujets indiqués. Madame la doctoresse Kritchevsky demande 
que Tusage des mensurations soit préconisé afin d'établir un con- 
trôle sérieux et de pouvoir apprécier chaque méthode d'après ses 
résultats. 

La commission adopte à l'unanimité le principe de l'obligation 
de la gymnastique dans les écoles ; mais, alors, une discussion 
s'engage sur la substitution du terme éducation physique au 
terme gymnastique, discussion à laquelle prennent part MM. Ke- 
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mény, Demeny et Fringnet. M. le D' Tissié propose cette for- 
mule ; la gymnastique d*ensemble, éducative et rationnelle, est la 
base de Téducation physique à Técole primaire. MM. Guperus, 
Kemény et le colonel Balck appuient cette proposition ; 
M. Kemény fiiit observer qu'il Ta déjà formulée à un précédent 
congrès. Le colonel Balck insiste seulement sur la part qui doit 
revenir aux jeux sportifs dans ces exercices collectifs. Madame 
Kritchevsky s*alarme à Tidée de voir les sports se répandre dans 
les écoles primaires où Tardeur combative des enfants risque de 
les rendre dangereux. M. Fringnet fait observer qu*il s'agit pré- 
cisément d'en réglementer la pratique. 

Le vœu suivant est adopté à Tunanimité : 

I. — L'exercice collectif e%i la base de V éducation physique à l'école 
primaire, 

M. V. GoUignon, délégué du gouvernement français, dépose et 
fait distribuer aux membres de la commission un travail de 
M. Georges Tilloy, préparateur à la Faculté de médecine de 
Paris, sur l'influence de la rééducation respiratoire dans les sports. 
Dans cette étude, l'auteur s'exprime ainsi : 

Les sports, quels qu'ils soient, ont pour but de développer les mus- 
cles et surtout d'activer les échanges moléculaires de nos cellules. Ils 
doivent mettra notre protoplasme en défense, assurer d'une façon cer- 
taine par suractivité circulatoire notre phagocytose. Kn obtient-on tou- 
jours et peut-on en obtenir ces résultats ? On ne les obtient que lors- 
qu'il s'agit des forts, de ceux dont les antécédents héréditaires sont 
intacts et chez qui nous ne relevons aucune tare acquise. Quant aux 
autres, et ceux là sont la majorité, les faibles, les débiles, les « malin- 
gres temporaires », non seulement ils ne retireront aucun bénéfice de 
la pratique des sports mais ils en seront les victimes. Il faut les placer 
dans de meilleures conditions organiques, les mettre en état de défense, 
assurer leur fonction respiratoire par une rééducation médicalement 
conduite. C'est là le but poursuivi par la pratique de la gymnastique 
respiratoire. 

Les enfants qui relèvent de cette gymnastique sont : ceux dont 
la respiration n'est pas exclusivement nasale ou qui présentent 
une insuffisante diaphragmatique ou une insuffisance musculaire 
thoracique,les adenoîdiens, ceux qui présentent à l'auscultation de 
l'obscurité du murmure vésiculaire, enfin ceux qui sont atteints 
d'insuffisance ou d'asymétrie thoracique (P = - + 3, P étant le 
périmètre thoracique, H la hauteur du sujet). M. Tilloy rend 
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compte d'expériences multiples et concluantes faites sur des 
enfants soumis trente jours durant à des exercices appropriés et 
présente des tableaux permettant d'apprécier les résultats obte- 
nus. Il termine ainsi : 

Ces sujets, avant d'être soumis à la gymnastique respiratoire 
auraient été locapables, sans danger, de se livrer à aucun sport : bien 
plus, on pouvait redouter chez eux des accidents pulmonaires dûs à 
une stase sanguine exagérée des bases et voir persister rinsuffîsance 
respiratoire, rinsufQsance musculaire et rinsuffîsance diaphragmati- 
que, La gymnastique respiratoire a eu chez eux un effet antispasmodi- 
que, elle a régularisé la respiration en la faisant devenir plus profonde 
et eu provoquant le déplissement total de toutes les alvéoles pulmo- 
naires. Elle a produit une irrigation cérébrale plus forte amenant ainsi 
plus d'oxygène vers les centres respiratoires et cette surcharge d'oxy- 
gène s'est fait ressentir sur tout l'organisme déterminant ainsi un état 
de bien-être plus grand et indiscutable. Elle a en un mot augmenté les 
forces vives du sujet. 

D'où nous conclurons qu'à leur entrée dans les établissements sco- 
laires, il faudra faire une sélection médicale des enfants, abandonner 
les plus forts au gré de leurs instincts et de leur fantaisie et soumettre 
les autres & une rééducation respiratoire qui sera avant tout médicale. 

La séance est levée à midi. 



Séance du samedi soir 10 Juin 

La séance est ouverte à a heures par le baron de Tuyll, prési- 
dent de la commission. Le général de Bouto'wsky demande aus- 
sitôt la parole et critique le caractère trop exclusif du vœu émis 
le matin ; il souhaite qu'on l'élargisse en y adjoignant certains 
exercices individuels — de locomotion, par exemple — qui cons- 
tituent aussi une base de l'éducation physique : prendre, jeter, 
lancer sont également, à son avis, des mouvements élémentaires 
de première importance. M. Mignot estime que l'essentiel n'est 
pas d'apprécier les méthodes et de les classer mais de faire une 
active propagande en vue de secouer l'inertie générale et d'ame- 
ner les gouvernements à admettre l'impérieuse nécessité d'une 
organisation immédiate et pratique de l'éducation physique. Ces 
observations sont appuyées par le colonel Balck, M. Fosseprez et 
le D^ Beltran. 

L'ordre du jour appelant la discussion sur la fréquence des 
exercices physiques à l'école primaire, M. Racine demande trois 



■P|fiip^"iiPWp»iW«^rawiW^; - 



— 175 — 

séances par semaine d*ane dnrée proportionnelle à Tâge des 
enfants avec, en plus, une séance de jeu ou de natation. Plusieurs 
personnes préconisant une leçon quotidienne d'une demi-heure, 
M. Cuperus fait observer que la chose n*est guère réalisable 
pratiquement ; il indique qu en Belgique notamment on a a8 heu- 
res scolaires par semaine, 5 par jour, excepté le jeudi où il n'y a 
classe que le matin — que les écoles ont is classes et 14 dans les 
grands centres et que dès lors il faudrait i4 ou au moins la demi- 
heures scolaires, ce qui ne peut s'obtenir. Il se déclare d'ailleurs 
l'adversaire du découpage des leçons en tranches uniformes d'une 
demi-heure. Si une demi-heure suffit pour certaines branches, il 
en est d'autres, comme le dessin et la gymnastique, qui exigent 
une heure d'affilée ; jusqu'ici, c'est le système des leçons d'une 
heure deux fois par semaine qui a paru le plus pratique et le plus 
efficace. Le colonel Balck se déclare partisan de leçons quoti- 
diennes, dussent-elles n'être que d'une demi-heure ; mais il tient 
à ajouter que cette durée lui paraît en soi insuffisante et qu'elle 
ne doit être considérée que comme un pis-aller en attendant 
qu'une révision des programmes permette de faire mieux. 
M. Mignot indique que la demi-heure se trouvera écourtée par 
les rangements de cahier, soins de propreté, allées et venues et 
que, dans ces conditions, il préfère des leçons moins fréquentes 
mais plus longues. Gela s'accorde mieux d'ailleurs avec les jeux 
libres qui rencontrent plus de faveur auprès des enfants et qu'il est 
bon d'encourager. M. Fosseprez déclare qu'à son avis une 
leçon d'une heure est trop longue et que, là ou elle existe, elle 
comporte des arrêts, de telle sorte que les onze-douzièmes du 
temps sont finalement perdus. Il demande au congrès de procla- 
mée la nécessité de la gymnastique quotidienne afin de créer une 
habitude, un besoin. Après un échange d'observations sur les 
dimensions désirables des gymnases ainsi que sur la durée des 
vacances et une discussion à laquelle prennent part Dom Pie de 
Hemptenne, MM. Lefebure, Tissié, Beltran, Cuperus et Mignot 
les vœux suivants sont adoptés : 

2. — La gymnastique éducatioe doit être enseignée journellement à 
tous les élèves des écoles primaires, effectivement pendant une demi- 
heure au moins, sans préjudice des récréations, 

3. — Il est désirable que certains jeux soient compris dans V éducation 
physique primaire tout en laissant aux élèves le plus de liberté possible. 

Sur la proposition de M. de Coubertin une sous-commission est 
chargée d'étudier l'enseignement de l'hygiène et de rédiger un 
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projet de programme à cet effet, MM. les docteurs Philippe, 
Demoor, Le Marinel, Tissié et Madame la doctoresse Kritchevsky 
sont désignés pour en faire partie. Une seconde sous-commission 
est chargée de présenter un programme appi'oprié de trayanx 
manuels ; MM. Demeny et le D^ J.-M. Beltran sont désignés pour 
en faire partie, 
La séance est levée à 5 lieures. 

Séance du lundi matin Î2 Juin 

La séan<ïe est ouverte à g heures et demie par le baron de Tuyll, 
président de la commission. L'ordre du jour appelle la question 
de renseignement du tir. M. Trolfaes donne lecture de la note 
suivante tant en son nom personnel qu'au nom de T Union des 
Sociétés de tir de Belgique dont il est président : 

Parmi les nombreux sports propres à être recommandés comme 
dérivatifs au travail cérébral, il convient de ci 1er le tir ^ la pratiqua; du 
tîr en effet est non seulement indispensable pour former de bons défen- 
seurs du sol national, elle est encore très salutaire au double point de 
vue du développement des facultés physiologiques et psychiques de 
rhomme. 

Au point de vue physiologique il suffît d'indiquer Tiaflaence du tir 
sur la vue et les organes respiratoires. Le tir favorise le développe- 
ment de la puissance visuelle parla perception nette des objets éloignés 
et le repérage des distances * Quant à la respiration la position du 
tireur debout, bien d'aplomb sur ses jambes, la poitrine en avant 
la favorise. Cette position provoque une véritable éducation du rythme 
respiratoire. Les mouvements des bras nécessités par la mise en joue 
correspondant précisément à une inspiration et à une expiration pro^ 
fondes ont une influence directe sur le coeur. L'abdu cation et 1* éléva- 
tion des bras, tous mouvements préiiminaîres sont les plus favorables 
pour faciliter le soulèvement du thorax, La physiologie a démontré que 
Ton peut arriver par des exercices judicieux semblables à ceux que 
nous préconisons pour renseignement du tir, en ralentisï^ant le rythme 
des mouvements du thorax, à une amplitude inspiratrice quadruple 
donnant un rendement sensiblement correspondant dans le travail 
musculaire* Les positions du tireur à genou et couché ne réunissent- 
elles pas aussi une multitude de mouvements coordonnés des divers 
muscles qui ont entre eux une connection parfaite. Dans la gymnasti- 
que scieutilique, chaque mouvement a sa raison d'être. Les divers 
mouvements préparatoires d'où découlent les différentes positions du 
tir, tel qu'il serait enseigné dans les stands scolaires dont nous pré- 
conisons la création, s'inspirent de la méthode suédoise : tels les mou- 
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vements des jambes, Textension dorsale, les exercices d'équilibre et 
de respiration. 

Au point de vue psychique, la pratique du tir influe sur la volonté 
et le jugement. Celui-ci se développe parce que le tireur doit vérifier 
si le sommet du guidon est à niveau de la ligne supérieure du cran de 
mire, si cette ligne est bien horizontale et si l'arme est bien pointée 
afin de profiter de cet instant propice pour agir sur la détente. Nous 
ne nous arrêtons pas ici sur l'importance de ce mouvement si simple 
en apparence mais présentant des difiicultés, causes de nombreux 
insuccès dont certains tireurs ne se rendent pas compte. 

Les centres psychiques jouent un rôle primordial dans la prépara- 
tion du tireur. L'éducalion de la volonté trouve là encore une applica- 
tion pratique indiscutable. L'action de tirer entraînant le désir d'attein- 
dre le but visé en même temps que s'opère le jeu des muscles sollicités 
pour cette action, le tireur se trouve sous diverses influences nerveu- 
ses occasionnées soit par la crainte du recul de l'arme, soit par une 
émotion quelconque suivie d'un flux nerveux intense. Ces phénomènes 
se ressentent surtout chez les débutants : leur tir, par la raison même 
de cette lutte du cerveau contre la matière, est défectueux. 11 importe 
donc de réagir contre ces inconvénients qui empêchent tout résultat 
probant. Ce n'est que grâce à un long combat contre soi-même que la 
volonté peu à peu développée parvient à surmonter toute les influences 
nuisibles à l'équilibre parfait des centres nerveux qui doivent agir 
pour permettre un tir correct. De même que la pratique des autres 
sports se répercute sur la façon d'être de l'athlète en général, le tra- 
vail constant de la volonté auquel se soumet le tireur se trahira dans 
les actes de la vie usuelle et contribuera à en faire un homme fort et 
brave, ayant du sang-froid et une confiance illimitée en lui-même. 

M. Troffaes constate ensuite que : 

l^artout l'on pense qu'il suffit de donner à l'homme un fusil et des 
munitions pour créer un véritable tireur, ce qui équivaudrait à dire 
que pour former un excellent dessinateur il suffirait de lui donner un 
crayon et du papier. 

Au contraire, la formation du tireur est très longue. C'est pour- 
quoi on doit la commencer de bonne heure. M. Troffaes est d'avis 
que le tir doit être introduit à l'école pour les enfants au-dessus 
de douze ans, tant afin d'assurer l'éducation de l'œil et d'éviter 
ainsi les inaptitudes qui se révèlent trop souvent chez l'adulte et 
qui sont difficiles à corriger que pour lui enseigner de bonne 
heure la patience et la possession de soi-même. En ce qui concerne 
l'organisation du tir, M. Troffaes estime qu'elle doit être confiée 
en tous pays à une union des sociétés de tir, due à l'initiative pri- 
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Tée maïs reconnue et aidée par les pouvoirs piibîics et qne le pre- 
mier devoir de fette union est d* élaborer ime méthode rationnelle 
d'instructiont taudis que le premier devoir du gouvernement est 
d'introduire le tir dans les écoles normales, de fagon à préparer 
de bous instructeurs. M. TrofTaes suggère aussi la création d'une 
caisse de tir scolaire garantissant le corps enseignant contre les 
responsabilités en cas d'accident. Il termine en donnant quelques 
indications sur ce qui se fait et devrait, selon lui, se faire en 
Belgique. Dans beaucoup de grandes villes existent déjà des 
sociétés fort bien organisées auxquelles le gouvernement devrait 
accorder des subventions en retour de Tabandon qu'elles consen- 
tiraient de leur local aux scolaires une ou deux fois par semaine. 
Dans les communes rurales, les stands établis pour la garde 
civique pourraient également être utilisés pour les écoles. Il 
devrait exister en tous cas au moins un stand de tir de guerre par 
canton, ceux des petites communes étant pour tir réduit. 

Le colonel Balck déclare qu'à son avis aussi le tir doit faire 
partie de renseignement primaire. En Suède, les instituteurs sont 
exercés par un ofldcier et dans les campagnes par des sous-ofS- 
eîers ; les résultats sont excellents. Le docteur TJssîé déclare que 
dans toutes les écoles primaires de Bordeaux, le tir à la carabine 
Flobert est en usage et qu'il en est de même dans les campagnes 
des Basses-Pyrénées. Le docteur Philippe estime au contraire 
qu'il convient de distinguer entre les exercices de tir et les exer- 
cices respiratoires. Bien viser et bien respirer sont deux choses 
très ditfé rentes. Mais il est difQcile de les concilier car viser 
nécessite une immobilité absolue et la position même du tii-eur est 
un obstacle à une iospiration ample et complète. Avant donc que 
de bien viser, il faut avoir atteint une capacité respiratoire sufïi- 
sante et c*est là ce qu*il convient de chercher avant tout à Técole. 
M. Cupertis se prononce contre tonte introduction du tir à Técole* 
Il ne faut pas, selon lui, faire dévier le rôle de l'école par des ins- 
titutions semblables qui rappellent les bataillons scolaires, corps 
de cadetSt etc.. La gymnastique doit préparer Télé ve à la vie phy- 
sique ; les exercices doivent être appropriés à Tâge et au caractère 
des enfants. L'école doit développer toutes les facultés de Tenfant; 
plus tard, commencera l'éducation militaire du citoyen. Avant 
c'est de la prématuration II est vrai que Tenfant se laisse captiver 
par r uni forme et la discipline militaires mais si cela se produit 
trop tôt, devenu soldat, il ne s'y intéresse plus. Les anciens cadets, 
surtont les gradés, ont été de mauvais éléments dans Tarmée 
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belge. Quant au tir même, il convient de ne pas confondre le tir à 
la cible et le tir en rase campagne. Déjà, à la chasse, la difïérence 
est énorme ; en général, les bons tireurs à la cible sont de mau- 
vais chasseurs. G*est que la question des nerfs a une énorme ^ 
importance. A la guerre, comme M. Guperus a pu le constater 
aux ambulances de 1870-71, on pourrait dire que c'est en plus una 
question de digestion ; selon les stages de la digestion, le soldat se 
trouve sous des influences diverses. Tout celi^ ne s'apprend pas 
au stand et le stand n*est pas à ^ place à Técole. C'est la gymnas- 
tique qui doit préparer le futur citoyen et le Aitur soldat par des 
moyens appropriés. Le coup d'œil de Tenfant ne s'exerce-t-il pas 
excellemment par les jeux de balles, le saut en hauteur, etc., et 
du moins la force et Tagilité s'acquièrent du même coup 
par de tels exercices. 

Le colonel Balck ayant insisté à nouveau pour que renseigne- 
ment du tir avec des carabines légères soit préconisé à partir de 

11 ans, M. Mignot réclame la limite de is ans afin de ne pas trop 
ajouter aux charges déjà lourdes de Tinstituteur. M. Demeny 
déclare qu*il considère le tir comme éducatif mais Tarc^ Tarba- 
lète, la fronde, ne valent-ils pas mieux que la carabine ? La dis*^ 
cussion étant close, le vœu suivant est adopté : 

4. — Il est désirable de voir renseignement théorique et pratique du 
tir sHntroduire dans la formation de la jeunesse à partir de Vâge de 

12 ans et sous la direction de spécialistes : 

M. le commandant Lefebure ayant la parole pour poser une 
question au Comité International Olympique, s'exprime en ces 
termes : 

Au cours des travaux de cette commission, samedi dernier, M. Demeuy 
a exprimé l'avis que nos travaux devaient se borner à renoncé de 
vœux généraux taodis que les décisions concernant rappUcalion pra- 
tique de ces vœux c'est-à-dire les méthodes, les leçoos, engins, etc., à 
adopter pour nos écoles et vers lesquels commençaient enfin à s'orien- 
ter nos débats, étaient des questions dont la discussion et la solution 
incombaient aux travaux d'un congrès d'éducation physique qui doit 
s'ouvrir à Liège au cours de l'été. J'ai immédiatement protesté contre 
une affirmation que je considère comme étant de nature à enlever tout 
caractère pratique et fructueux à nos travaux ; j'ai fait observer que 
ces questions étaient inscrites au programme du Congrès olympique. 
La conséquence de cette assertion de M. Demeny qui parait avoir été 
approuvée par quelques personnes serait d'empêcher la discussion 
desdites questions. J'estime, en conséquence, qu'il importe de bien 
déterminer avant de reprendre nos débats : V Si le Congrès olympique 
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de Brui£el)e5> qui sîèg^e en ce moment avec rapprobatîoû formelle et 
souvent réitérée depuis plusieurs années par le roi Léopold, doit se 
borner à émettre de platoniques et stériles résolutions comme le sont 
les deux vœux qui résument les débats d'une journée entière de tra- 
~vail de la section pédagogique; a^ si les résolutions pratiques qui , 
seules, intéressent les hommes d'action doivent réeUemenl être réser- 
vées au futur Congrès de Liège ; 3« s'il y a eu entente à cet ég-ard avec 
le comité de ce Congrès et au nom de qui M. Demeny exprimait l'avis 
que la solution de certaines questions revenait au Congrès de Liège. 
J^aî interrogé^ depuis, plusieurs délégués, notamment de pays éloi- 
gnés du nôtre et tous ont protesté contre une division des travaux 
entre les deux congrès, division dont ni leurs gouvernements, ni eux- 
mêmes, n'ont été prévenus. Je prie donc le Comité Olympique de vou- 
loir bien faire connaître son opinion à ce sujet, aûn que nos débats 
puissent prendre un caractère d'utilité pratique. J*ex prime le souhait 
de voir ici chacun s'engager à éclairer loyalement le Congrès olympi- 
que de toute sa science et de toute son expérience sur toutes les ques- 
tions inscrites au programme — sinon d'opter pour ne siéger qu'au 
congrès qui a sa préférence afin de ne plus retarder nos travaux. 

Le baron Pierre de Goul^ertln, président do Coiiiîté Interna- 
tional Olympique, répond au commandant Lefebure qn' aucune 
entente o^a jamais existé avec aucun des nombreux congrès qui se 
réunissent en Belgique cette année, pas plus avec celui de Liège 
qu*avec le très important congrès d'Expansion mondiale qui se 
tiendra k Mons et au programme duquel figurent également les 
questions d^éducatîon physique. M. de Goubcrlin rappelle que le 
Congrès ol y mpi que j couToque en 1901 pour Tannée 1903, puis 
ajourné à igoS, a été honoré, dès le début, du patronage royal et 
que son but est moins d'atteindre à des solutions absolues que de 
recueillir des renseignements et des avis autorisés, qu'en consé- 
quence le Comité est résolu à assurer l'examen méthodique de 
toutes les portions du programme, de sorte qu'une tentative d'obs- 
truction, si elle ae produisait, ne servirait à rien. M. de Gouber- 
tin termine en déclarant que le Comité se refuse à penser qu'une 
pareille tentative puisse se produire et qu'il a conOance dans la 
loyauté et le zèle de tous les congressistes. 

L'ordre du jour appelle l'organisation de l'éducation physique 
dans l'enseignement moyen. Après une discussion à laquelle 
prennent part MM. Ke[neny, le docteur Demoor, Cuperus, Fosse- 
prez, le docteur Philippe et Madame Kritchevsky, le vœu suivant 
qui avait été présenté par le commandant Lefebure est adopté ; 

5. — La leçon de gymnastique dans les écoles de Vemelgnemeni 
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secondaire doit être autant que possible quotidienne pour leâ enfants 
au-dessus de douze ans et sa durée de trois quarts d^ heure à une 
heure, sans préjudice du temps consacré aux récréations, 

M, le docteur Jean-G. Beltran, délégué du gouyei^ement 
argentin^ a la parole pour la conimuuicatioa suivante : 

Je me propose de faire connaître brièvement les progrès réalisés 
sous 1c rapport de réducation physique dans reQseignemeDt secon- 
daire par un pays nouveau et appelé, aembla-t-il, à de hautes destin 
nées au sein de TAmérique latine. Dans la République Argentine, le 
mouvement en faveur de Féducatiou physique eut pour origine une 
double initiative isolée : les recteurs des collèges nationaux de Cor- 
rientes et de l'Uruguay, MM, S, Fitz Simon et J.-B, Znbianr (ce dernier 
membre du Comité International Olympique), introduisirent les jeux 
anglais dans leurs i^tablissements, jeux qui prospérèrent aussUût avec 
la vigueur qu'ont les plantes indigènes. En \^^ le docteur Belanste- 
gui, ministre de rinstructiou publique, rendit par décret l'éducation 
physique obligatoire pour tous les établissements ofliciels sous la 
forme de jeux. Deux ans plus tard, le docteur Magnasco, homme d'un 
talents upérieur et d'une grande clairvoyance, devenu ministre, créa des 
COUTS spéciaux pour former des professeurs et introduisit le travail 
manuel éducatif comme auxiliaire important de la pédagogie. 

L'idée prend actuellement un essor nouveau et le ministre Gonzalés 
vient d'arrêter un plan dMtudes dans lequel on assigne le quart des 
classes hebdomadaires au dessin, au travail manuel et à l'éducation 
physique; le travail manuel est obligatoire pour les deux premières 
années ; le dessin et T éducation physique le sont pendant les six années 
de cours. Le programme des exercices physiques tel qu'il est établi ne 
vise pas senleaicnt le développement harmonique de l'organisme mais 
aussi la formation morale de Télève au point de vue de l'Intrépidité 
et delà conscience do soi-même. Le programme vise à combiner les mou- 
vements suédois avec les jeux anglais. L'après-midi du jeudi est con- 
sacrée obligatoirement à ceux-cL Le programme débute par les exer- 
cices de suspension, d'équilibre, de respira lion^ ainsi que par les jeux 
dans lesquels prédominent la course et le saut. Des marches alternent 
avec des évolutions gymn astiques ; pour les excursions, le maximum est 
de quinze kilomètres ; les courses de vitesse ne doivent pas dépasser 
cent mètres. On range parmi les exercices physiques le tir, enseigné 
conformémeot aux règlements en vigueur dans l'armée, par des mili- 
taires que désigne le ministre de la guerre, Un enseignement théorique 
portant sur l'hygiène et la physiologie est dérivé de ce programme et 
le complète. Quant au travail manuel, réparti en deux années, il com- 
prend pour la première les vingt premiers exercices de l'école de Nâas 
(obbo Salomone), le dessin des modèles, la connaissance des outillageâ 
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et poar la seconde, les exercices vingt et un à trente-cinq de la même 
école avec Tétude et le travail des principaux bois du pays. Du reste, 
pour le travail manuel comme pour les exercices physiques, les profes- 
seurs ont ordre de se conformer aux tendances, à l'esprit et aux 
besoins régionaux. 

Un décret a été rendu il y a trois mois leur donnant des instructions 
détaillées à propos des jeux et créant un cours permanent à leur inten- 
tion en place des cours temporaires de vacances très insuffisants qui 
existaient jusque-là. Sont admis à le suivre les professeurs diplômés 
d'écoles normales ayant fait leurs études en biologie, physiologie et 
hygiène. Pour ce cours, je suis chargé d'acquérir en Europe un cabinet 
d'anthropométrie scolaire. Du reste, telle est la préoccupation du gou- 
vernement en cette matière que j'ai également mission d'acheter des 
appareils de jeux pour soixante-trois collèges et écoles normales. Les 
traitements des professeurs d'exercices physiques, récemment aug- 
mentés, varient aujourd'hui entre 23o et 690 francs par mois. Ces faits 
indiquent que les hommes d'État argentins comprennent à quel point le 
développement physique des futurs citoyens importe à l'avenir d'une 
nation en formation et qui doit fondre en un type unique les représen- 
tants de races diverses affinant chez elle des quatre points cardinaux ; 
ils sentent également l'urgence pour un peuple latin d'opposer comme 
frein à l'imagination trop ardente de la jeunesse cet énergique dérivatif 
sportif qui sert de base à la puissance anglo-saxonne. Tels sont les 
heureux effets de leur activité que la seule ville de Buenos-Ayres, peu- 
plée d'un million d'habitants, compte déjà plus de deux cent cinquante 
associations d'exercices physiques et cinquante-trois champs de jeux 
tous fréquentés. J'ai voulu, Messieurs et chers Collègues, vous faire 
connaître nos efforts et j'ose vous demander votre approbation conmie 
le meilleur moyen d'encourager l'œuvre que nous avons entreprise dans 
la République Argentine et qui tirera de cette approbation une autorité 
plus grande et une précieuse sécurité. 

Des applaudissements répétés accueillent la lecture de la note 
de M. le docteur Beltran et M. le président se fait Tintei-prète de 
tous ses collègues en adressant au gouvernement argentin et à son 
éminent représentant les félicitations de la commission. 

M. Verdonck présente la note suivante : 

L'enseignement de la natation doit être donné dans toutes les écoles 
indistinctement ; quand, ce ne serait qu'au point de vue gymnastique, 
cet enseignement aurait encore sa justification et son utilité. Dans les 
endroits dépourvus de cours d'eau et de simples bassins, la leçon se 
donne à sec, soit debout en décomposant les trois mouvements, soit 
couché à plat ventre sur un tabouret, ce qui vaut déjà mieux ; mais 
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rien n'égale l'apprentissage dans l'élément liquide car oatre les prin- 
cipes que Ton comprend plus vite, on s'habitae au contact de l'eau ; de 
toutes façons, la leçon à sec — qui ne peut être considérée que comme 
le prélude de l'apprentissage — doit se terminer par des essais dans 
l'eau. 11 n'y a pas d'exemples d'élèves formés exclusivement à sec, 
pouvant nager à leur première entrée dans l'eau. 

L'enseignement de la natation doit être donné avec précaution ; il 
faut choisir ses sujets et s'il s'en trouve de rebelles au contact de l'eau 
et que la leçon soit commune, il faut séparer les craintifs, les timorés 
qui par leurs cris, par leurs appels pourraient influer sur le moral de 
leurs camarades. 

Le recrutement le plus propice, celui qui procure les meilleurs et les 
plus prompts résultats, est celui qui s'adresse à la jeunesse. L'enfant 
ne connaît pas le danger ; il est surtout sensible à l'émulation, à 
l'amour-propre ; ses membres sont plus souples ; il aime à barbotter, à 
ce point que quand il sent pouvoir flotter, la nage devient pour lui une 
passion. Il faut donc choisir de préférence des élèves à partir de dix à 
douze ans, selon les tempéraments. 

Ce n'est que la peur qui nuit au progrès de l'élève. La nage est .un 
mouvement naturel aussi facile que la marche ; s'il n'y avait cette 
crainte instinctive augmentée par l'ignorance de la profondeur de la 
nappe d'eau, tout le monde nagerait naturellement comme les ani- 
maux. La meilleure leçon est la plus courte mais pour obtenir un résul- 
tat, ilfaut la répéter souvent et régulièrement jusqu'à ce que par ses pro- 
pres moyens, on ait pu traverser un bassin. Alors on peut espacer les 
leçons, on sait nager et la résistance s'acquérera plus ou moins vite 
par la plus ou moins grande pratique. 

La seule nage à apprendre, la base de la natation, est la nage sur le 
ventre, en grenouille, appelée la brasse française. Toutes les autres 
nages ne sont que des variétés plus ou moins ingénieuses dont la plus 
utile pourtant est incontestablement la nage sur le dos, soit en plan- 
che, soit avec mouvements. Cette nage permet de flotter même en cas 
de blessure, de crampes ou encore dans les rivières à hautes herbes. 

Le professeur prendra un seul élève à la fois, de façon à bien le 
surveiller; il pourra en adjoindre d'autres quand les mouvements 
auront été dégrossis. 11 ne devra pas employer surtout de moyens vio- 
lents, ne pas forcer son élève, encore moins le jeter à l'eau car dans ce 
cas il le rebutera pour toujours. 

Les départs ne devront pas être plongés mais de pied ferme, dans 
un petit bassin si possible ; avant d'entrer dans l'eau on fera bien de 
faire décomposer les mouvements à sec, soit couché sur un banc, soit 
debout. Une fois dans l'eau, une bonne précaution sera d'engager les 
élèves à inunerger complètement la tête plusieurs fois en les retenant 
afin de les habituer au séjour sous l'eau et à y ouvrir les yeux. 

On attachera, au moyen d'un corselet de cuir passant sous les 



- i84 — 

aisselles, l'élève à une potence, sorte de bras moni de fourche et de 
charnières permettant Féloignement du bord, de façon à ne pas le gêner 
et on lui fera faire des mouvements larges bien décomposés, ceci pen- 
dant cinq minutes ; on le ramènera ensuite près du bord et Ton procè-. 
dera pendant cinq minutes à des essais de parcours, en le promenant 
tout en le maintenant légèrement ; enfin, dans un petit bassin où il 
a pied, on laissera l'élève libre de ses mouvements, en aidant sa 
flottaison au moyen d'une ceinture de liège ou d'un plastron à air dont 
on diminuera progressivement le volume. 

Un enfant, s'il n'est pas rebelle à l'eau, doit pouvoir se suffire 
c'est-à-dire traverser par ses propres moyens un espace d'une dizaine 
de mètres, après quatre à cinq leçons. 

M. le président annonce que la conférence du colonel Balck sur 
la Suède et les Jeux du Nord aura lieu ce soir à b heures et demie 
au Théâtre Flamand. 

La séance est levée à midi un quart. 



Séance du mardi matin 13 Juin 

La séance est ouverte à 9 h. i/4 par le baron de Tuyll, président 
de la Commission. Lecture est donnée des procès- verbaux qui sont 
approuvés malgré une protestation formulée par le commandant 
Lefebure, qui exprime le regret que ses paroles n'aient pas été 
rapportées avec Fexactitude désirable. M. Demeny donne 
connaissance d'un bref rapport sur la question des travaux 
manuels (i). La discussion étant ouverte sur ce sujet, M. Cupe- 
rus se prononce contre l'introduction des travaux manuels 
à l'école. Quelles que soient, dit-il, les précautions prises, 
l'élève se tiendra mal. Il aura, comme dans tous les métiers 
connus — le tronc et la tête fléchis à gauche et tournés à 
droite ; il fera tous les mouvements à droite et ses maintiens s'opé- 
reront à gauche. Et cela à un âge où l'influence de l'attitude est 
prépondérante. De plus, l'école primaire ne doit spécialiser en 
rien. M. Bonnamaux fait observer que, par contre, cet âge est 
celui où le corps peut le plus utilement s'assimiler l'enseignement 
manuel : plus tard l'effort est bien autre et le résultat moins bon. 
M . le D>^ Tissié rappelle que la gymnastique suédoise possède 

(1) Ce document a malheurea sèment été détruit et n'a pu être reconstitué en temps 
▼onla. La Revue Olympique fera en sorte de le publier ultérieurement dans un des numéros 
qu'elle consacrera à la revision des questions traitées au congrès. 
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les moyens de rectifier les mauvaises attitudes et d'en annihiler 
par conséquent Teifet. A quoi M. Guperus réplique que s'il faut 
ensuite des exercices correctifs, mieux vaut écarter l'exercice qui 
les rendra nécessaires. M. le D' Philippe plaide en faveur de 
réducation ambidextre ; il estime qu'on doit développer chez 
l'enfant l'usage des deux mains. La chose a même une utilité pra- 
tique dans la vie. N'advient-il pas à l'ouvrier d'être privé tempo- 
rairement de l'usage de sa main droite et, dans ce cas, l'avantage 
est immense pour lui d'avoir préalablement exercé sa maîn gau- 
che. En principe tous les mouvements qui s'exécutent à droite, 
devraient pouvoir s'exécuter également à gauche. Cette doctrine 
appliquée aux sports est présentée par M. Manoury dans une 
note par laquelle il insiste pour que les jeunes gens soient dres- 
sés à faire de l'exercice, à monter en bicyclette, à écrire, etc.. . des 
deux côtés. Ceci rentre dans le programme essentiel de la gymnas- 
tique utilitaire de M. de Coubertin. M. Cuperus rappelle que 
cette question de l'ambidextrismea été magistralement traitée par 
le Professeur Bolk, de ^Université d'Amsterdam, lequel a établi 
que non seulement la main et le bras mais tout le côté droit se 
trouvent favorisés par cette raison que la carotide gauche est plus 
forte chez Thomme que la carotide droite, que l'hémisphère cen- 
tral gauche est par conséquent mieuX|nourri et que cet hémisphère 
présidant aux fonctions du côté droit, celui-ci s'en trouve avantagé. 
C'est une particularité inhérente à l'homme dont la station debout 
a déplacé le cœur qui, chez tous les autres mammifères, repose sur 
le sternum dans la ligne médiane. Broca disait que rasymétrîe 
est un signe de supériorité mais, au point de vue gymnastique, 
nous devons la combattre et tâcher de faire un être symétrique 
dans la mesure de nos moyens. Le colonel Balck considère 
renseignement manuel comme tout aussi important que la gymnas- 
tique à cause de son but pratique et social. Le commandant 
Lef ebure y voit surtout le goût du travail qui est ainsi inculqué 
à l'enfant et contribue puissamment à sa formation. M. Mîgnot 
fait observer qu'il n'y a pas que des garçons à l'école ; il y a aussi 
des filles qui peuvent tirer le plus grand profit de l'enseignement 
delà couture, de la broderie, etc.. M. Cuperus répond qu'il 
n'entend nullement proscrire ce genre de travaux pas plus d'ail- 
leurs que les cartonnages qui rendent adroit et n'influent guère 
sur le développement du corps. Mais en général ce qu'on entend 
par travaux manuels ce sont les travaux de menuiserie et de ser- 
rurerie. Or ils sont déplacés à l'école. Et non seulement ils défor- 
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ment mais, qu'on ne Toublie pas, presque tous les métiers exercent 
de préférence les muscles extenseurs des bras; on ne pourrait 
guère citer que les rameurs et les sonneurs de cloclies qui exercent 
aussi les muscles fléeliisseurs. Le général de Bouto^v^rsky est 
d'opinion que le travail manuel complète Téducatiou morale et 
économique mais ne fait pas partie de Téducation physique à pro- 
prement parler dont le propre est de développer les facultés de 
locomotion, d'équilibre, de défense, etc. Après une discussion à 
laquelle prennent part MM. Zierer, Bonnamaux, Keraény et 
Madame Kritchevsky^ la commission repousse Tordre du jour 
présenté par le commandant Coste. tendant à écarter les travaux 
manuels de Técole primaire. Le vœu suivant, présenté par 
MM, Mîgnot et Zierer, est adopté i 

6, — Le travail manuel a sa place marquée dans les enseignements 
primaire et secondaire. Il doit être enseigné ncec grand soin d'éviier 
les attitudifs vicieuses el avec un choix judicieux des métiers^ 

La parole est ensuite donnée à M- le D^ Demoor qui, au nom 
de la sous-commission d'hygiène, présente les vœux suivants. 

^, — Un COUPS d'hygiène de V éducation physique sera organisé 
dans les facultés de médecine. Ce cours sera obligatoire: 

8. — Un cours d'hygiène des e;£ercices physiques sera organisé 
dans toutes les facultés et dans toutes les écoles d'instruction supé- 
rieure, 

9. — Les cours donnés par le haut enseignement comprendront 
l'étude de Vhygiène de Véducation physique^ intellectuelle et morale. 
Nul ne pourra être professeur dans un établissement d^ enseignement 
secondaire ou moyen sans avoir Justifié de ses connaissances en 
hygiène de t éducation physique. 

10. — L'enseignement de Vhygiène donné dans les écoles du degré 
secondaire ou moyen et du degré inférieur aura un caractère intuitif 
et pratique et sera basé sur les connaissances des élèves en physiolo- 
gie. L'organisation matérielle des études sera conforme aux lois de 
Vhygiène. 

r I . — U inspection médicale des écoles sera organisée avec le carac 
tère médico-pédagogique qui a été adopté par le Congrès internai to- 
nal (T hygiène. Le médecin- inspecteur devra justifier des connaissan- 
ces spéciales que suppose ce poste, 

T2. — Il est urgent de rendre plus complets et plus concordants 
quils ne le sont aujourd'hui dans la plupart des écoles normales les 
renseignements relatifs à l'hygiène générale et C hygiène de V éduca- 
tion physique. 
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Ces Tœux sont adoptés après ane courte diâeussion à laquelle 
prend part uotamment le ï}' Philippe qui signale rmeonvénient 
qu'aurait L'attribution à un médecin d'un cours de pédagogie; 
Teufaut malade seul relève du médecin ; Tenfaut sain relève de 
réducateur moral. Il craint aussi que Tiustituteur n'exagère son 
rôle d'hygiéniste et ne se considère comme taisaut partie du corps 
médical. Il y a là un danger. Il faut en tous cas que instituteur 
ne puisse se servir légalement des formulaires* 

La commission discute encore les vœux suivants : 

i3. — // tst nécessaire de créer dam tous les pays (comme à 
Stockholm) des écoles supérieures centrales d^ éducation physique 
destinées à former des spécialistes et à faire progresser la science de 
Véducation, 

i4- — V université facilitera le groupement des étudiants en socié- 
tés d'éducation physique et encouragera ces associations^ 

A propo3 du vœu i3, les mots a comme à Stockholm n soulèvent 
de vives objections. M. Cuperus et le commandant Costa déclarent 
que cçla revient à imposer une méthode déterminée. M. Fosseprez 
propose de les supprimer. M. Zierer propose de substituer les 
mots u analogues à celles de Stockholm »* M, le D' Philippe vou- 
drait que Stockholm fut seulement mentionné comme pouvant 
donner d'utiles exemples. Finalement le vœu est adopté. Il en est 
de même du vœu i4, restant entendu que la troisième commission 
s'occupera plus en détail de cette question. La séance est levée à 
midi. 

Séance du mardi soir 13 Juin 

La séance est onrerte à ^ heures un quart par le baron de 
Tuyll, président de la commission. La parole est donnée à 
M* C.-E. Theodosius, délégué du Board of Education d'Angle- 
terre, qui communique la note suivante : 

En lisant le programme du congrès, j'ai remarqué que nous sommes 
priés d'éviter autant que possible de nous tenir dans les généralités et 
je me suis décidé à ne taire aucune contribution au sujet d'exercices 
physiques au Lycée ou au collège parce que c'est dans les principes 
généraux que le système anglais dillere précisément de tons les 
autres. Cependant on a bien voulu me suggérer d'indiquer en 
quoi, nous autres anglais, trouvons notre système supérieur à tout 
autre. 

11 est bien connu qae c'est dans les jeux que se trouve la difi'érence 
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ef sentielle. C'est aux jeux et, avant tout, à nos jeux nationaux de 
cricket et de foot-ball que nous nous couilona pour obtenir le libre 
développement du corpa* Je voudrais faire remarquer^ en passant, 
deux choses : i"* que pour les jeux il i'ant Irèa peu d'enseî cernent ; 
a" que la fin directe est de ga^rner, l'exercice physique n'étant que la 
conséquence. Nous reconnaissons que le fait primordial de toute édu- 
cation est la formation de caractère et non pas l'exercice intellectuel 
et physique : c*est un but moral avant tout et il faut que tout ce qu*il 
y a dans réducation y contribue pour quelque chose. Pour en arriver 
là nous saisissons toutes les occasions de persuader à un enfant, dès 
sa première jeunesse, qu'il est membre d'une société à laquelle il doit 
sa contribution et pour laquelle il doit faire quelque sacrifice. Dans ses 
jeux comme dans ses études, Tenfant est encouragée à travailler pour 
son école, son lycée ou sou collèg-e et non pour lui-même. Déjà com- 
mencent pour iui l'esprit du corps, la solidarité indispensable et aussi 
ce sentiment de responsabilité qui est le vrai fondement du carac- 
tère. 

Ce sont justement ces deux qualités, l'abnégation et la responsabilité. 
qui sont entretenues par nos jeux de cricket et de foot-balî. Dans les 
deux formes du football — Rugby et Association — c'est la combinai- 
son des joueurs qui rend Téquipe vraiment forte. Le joueur le plus 
indispensable est fréquemment le moins remarqué: celui, par exemple 
qui en passant le ballon à un autre joueur contribue directement au succès 
de ses camarades tandis qu^un joueur égoïste court toujours le risque 
de laisser échapper la victoire. D'ailleurs on exige beaucoup de T indi- 
vidu qui est forcé d*emp loyer toute son intelligence, tout son jugement 
et toute son habilité à chaque instant du jeu et qui trouve quelquefois 
la chance de victoire dans sa propre tuain. Au cricket aussi, il arrive 
qu'on perd ou qu'on gagne, grâce à un seul coup exécute par un seul 
joueur et parfois le moins habile de tous. En Angleterre, chaque mem- 
bre d^une équipe a ainsi conscience qu'il ne joue pas pour lui-même 
maïs pour la société dont il est membre. On trouve un meilleur 
moyen de développer le vrai esprit de corps, qualité essentielle dans 
un bon citoyen. 

Mais si le système anglais a surtout un but moral, nous croyons 
qu^au point de vue physique, il possède des avantages considérables. 
Quel est en effet le véritable critérium d'un système d*exercices physi- 
ques. Ce n'est pas seulement le développement corporel mais l'adapta- 
bilité au corps à toutes les circonstances les plus inattendues. Uadap- 
tabilité du reste c'est le critérium de toute éducation- En éducaUoa 
physique on ne l'obtiendra qu'en exerçant le corps entier cl en le pla- 
çant continuellement en face de situations nouvelles. Les jeux y par- 
viennent de façons admirables. 

Parmi les autres avantages du système qu'on pourrait signaler, je 
n'en montrerai qu'un. Le système anglais en llxant le goût des garçons 
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sur des exercices qui exigent beaticonp d'habileté, d*énergie et d'Intel- 
lig-ence établît des întérôta durables qui con.*ïtUuent une protection 
contre les dangers et les tentations. Quand un jeune homme a fini ses 
éludes et est entré dans les aïîaires, il lui siérait diniciJe autrement 
d'employer de façon saine ses loisirs. Or Tanglais qui, au collège, a 
été un cricketer le demeure toujours ; le cricket est pour lui un 
intérêt honnête et récréatif qui durera bien au-delà de sa jeunesse. 

Le président félicite et remercie M. Tkeodosius et do une la 
parole à M. le Comte Mercati, délégué du gouyernementlielleiie, 
qni Ht la oote suivante : 

Au lendemain de sa longue et héroïque ïutte pour Tindépendance, 
la Grèce à peine constituée en état tibre songea adonnera la gymnastique 
une place prépondérante dans Téducatiou. Cette résolution toutefois 
n* aboutit qu*à de faibles résultats mais, le début de toute œuvre réfor- 
matrice étant ce qu'il y a de plus pénil)le et de plus difitcultueux, on ne 
doit pas oublier de marquer quelque reconnaissance à ceux qui furent, 
dans la Grèce moderne, les pionniers de rédncatîon physique, les 
ministres Mavrocordato et Lombardo, les m a! très Pagon, Pyrgos et 
Fhokianos. Ce dernier surtout mérite une mention spéciale, car c'est 
lui qui inspira par son exemple Tamour de Tétude et de l'enseignement 
de la gymnastique à la génération actuelle. 

Grâce aux elforts de M. Eutaxias, ministre de Tlnstruction publique, 
la loi du m septembre 1899 établit la gymnastique obligatoire à tous 
les degrés de T instruction publique. Une école de gymnastes lut fondée 
ainsi qu'un gymnase académique pour les étudiant;* de funiversité, 
lesquels furent astreints désormais à subir un examen de gymnastique 
avant leurs examens de seconde année . L*obhgation s'étend aux écoles 
de (iLles comme à celles de garçons et aux écoles privées comme aux 
écoles publiques. Au programme des cours llgurent les exercices Ubres» 
les barres parallèles, les haltères^ tes barres lixes et aussi les sports 
athlétiques pour les dernières classes des collèges de garçons, Cbaque 
année, les écoles d'Athènes et du Pirée qui se sont le plus distinguées 
sont appelées à prendre part au concours Ûnal de gymnastique qui a 
lieu dans le Stade devant un jury oflicieL A plusieurs reprises le gou- 
vernement a envoyé des professeurs en mission à T étranger, en Suède^ 
en Allemagne, en Angleterre, en France, en Suisse pour y étudier de 
près les systèmes en vigueur, 

La gj^mnastique en Grèce n*est pas uniforme; en général c*eat 
rarxcien système continental qui prévaut mais avec une tendance mar- 
quée à évoluer vers le système suédois. A Técole des maîtresses de 
gymnastique fondée par Uunion des dames Hellènes, c'est d'après les 
méthodes suédoises qu'est donné renseignement . 

Kn 1893 les bataillons scolaires institués par i' assemblée nationale 
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en 1862 oDt été rapprîmes. Cette siipression est regrettable car la 
chose avait donné de bons résultats et suppléait heureusement à la 
brièveté du service militaire. 

DepuîB la fondation de la première société de sports athlétiques 
BOUS le patronage de S, A* R. le prince héritier de Grèce, pluâieurs de 
ces sociétés ^e sont créées dans les principales villes et aussi dans les 
villes grecques de TEmpire Ottoman ; malheureusement les ressources 
suffi saute â font trop souvent défaut. Pour aider et encourager le mou- 
vement une Union des sociétés athlétiques et gymn astiques a été fondée 
en 189^» laquelle organise chaque année dans le stade d^ Athènes des 
jeux panhelléniques. Toutes ces sociétés sont composées d'amateurs ; 
il n*y a pour ainsi dire point de professionnels en Grèce. Quant au 
Comité hellène des jeux oljmpîques présidé paJ^Mgf le Prince Royal, il 
a pour but d'organiser tous les quatre ans et dans Tinter val le des 
jeux oljTnpiques institués par le Comité International des jeux qui se 
tiennent dans Tancien stade d'Athènes reconstruit par la munificence 
deM- Averoff. Toutes les recettes provenant des entrées du stade, 
après déduction des dépenses, sont remises par les soins de ce Comité 
en partie au ministère de V Instruction publique, en partie aux sociétés 
athlétiques et gyninas tiques. 

Quelques sports nationaux subsistent en Grèce; tels le lanceineût 
de la pi erre T le saut^ la course et le tri qui continuaient d'être pratiqués 
en cachette sous la domination ottomane laquelle était foncièrement 
hostile à toute culture physique. Depuis s'y est ajouté le lancement dn 
disque redevenu un passe-temps national. Les autres sports progres- 
sent lentement mais sûrement en sorte qu'on peut prévoir l'époque où» 
fidèles imitateurs de leurs grands ancêtres, les Hellènes rejoindront en 
fait d'éducation physique les peuples les plus avancés dans cette voie 
où les a guidés d'ailleurs la mise en pratique des salutaires principes 
de la Grèce antique. 

Le président remercie M, le comte Mercati de son intéressant 
exposé, M. Kemény souhaite que les délégués de tous les pays 
représentés au congrès communiquent des rapports semblables à 
ceux qui viennent d*être lus. Ce vœu est favorablement accueilli 
par la commission. La parole est donnée ensuite à M, G. Demeny, 
qui expose ce que doit être* à son avis^ une véritable méthode 
scientiiique d'éducation physique, La science doit tenir compte de 
tous les besoins physiques» psychiques et sociaux de Thomme, Une 
formule absolue et invariable serait la négation du progrès et la 
ruine de Téducation physique. M, Demeny rappelle Tétat rudî- 
mentaire de la physiologie à l époque de Ling dont Toeuvre dès 
lors devait rester incomplète. Ses disciples sont demeurés fidèles 
à sa doctrine, mais trop fidèles puisqu'ils ont craint de l'amélio- 



rer. C'est la France qni, la première, a créé une technique expé- 
rimentale avec le laboratoire physiologique du professeur M arey, 
M. Demeny montre combien les documents photographiques et 
graphiques peuvent être trompeurs si on ne tient pas un compte 
suffisant des conditions exactes dans lesquelles les expériences 
sont faites. L'idée que, vu Fimportance de la fonction respirât rice, 
U convient d'agrandir la cage thoracique conduit par exemple à 
rechercher cet agrandissement par de» mouvements et des atti- 
tudes spéciales. Il apparaît pourtant que maints travailleurs et 
courenrs produisent un travail énorme sans posséder une poi- 
trine exagérément bombée. Tous les effets physiologiques de 
Texercice ne sont pas encore connus et le champ est vaste. Il 
faudrait que tous s'entendissent pour chercher le plan d'éducation 
physique permettant d'acquérir l'énergie et la résistance à la fati- 
gue et d^utiliser économiquement la force acquise. L'éducation 
physique toutefois ne fut jamais une chose mathématique pas plus 
que la médecine- Pour produire des fruits, elle nécessitera tou- 
jours chez l'éducateur la possession, non pas seulement d'une 
connaissance certaine, mais d'un tact utilisable selon chaque cas. 
Quant à ceux qui ne dépendent plus de l'éducateur et se décident 
librement, il faut que lexercice physique se présente à eux sous 
une forme aimable, artistique, les incitant à le pratiquer toute 
leur vie. C'est ce qu'a réalisé M. de Coubertin en combinaut les 
éléments de tous les exercices sportifs et utilitaires^ Gela répond à 
un mélange forcé des sports de plein air' anglais avec les exeraices 
suédois, et on en tire des applications pratiques. Les écoles supé- 
rieures d'éducation physique qui viendraient à être créées pour for- 
mer des maîtres ne devront pas se borner à appliquer une méthode 
déterminée mais devront étudier les perfectionnements réalisa- 
bles en se livrant à des expériences et à des constatations inces- 
santes. 

M. le commandant Lef ebure a la parole pour poser une ques- 
tion à M. le colonel Balck. 

J'ai essayé, dit-il j d'établir dans la note que j'ai eu l'honneur de pré- 
senter au Congrès, qu'il convient de faire une différence entre la gym- 
nastique éducatrice ou pédagogique, dont le caractère doit être scienti- 
fique, c'est-à-dire universel et unique ^ et la gynmastique sportive qui 
peut varier indé Uniment et doit rester libre comme tout délassement 
sportifs sauf à l'école- Après avoir insisté, dans cette note» sur la 
valeur scientifique et le caractère universel de la méthode pédagogi- 
que due au génie de l'immortel suédois P. -H. Lin g, mou coUè^ue et 
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ami le colonel Baick a eu la modestie patriotique de nous déclarer que 
dans d'autres pays existent également de bonnes choses en matière de 
gymnastique. Je crains que cette déclaration n'ait été mal interprétée 
par plusieurs de nos collègues appartenant à des pays dans lesquels la 
lutte pour la recherche de la vérité scientifique en matière d'éducation 
physique est en ce moment très intense comme, par exemple, en France 
et en Belgique, 11 me semble donc utile que notre distingué collègue 
ireuille bien préciser sa pensée et nous dire si sa déclaration, que j'at- 
tribue à un sentiment de tact et de délicatesse dont ses compatriotes 
sont coutumiers, a eu pour but de faire entendre que la méthode de 
gymnastique pédagogique de Ling présente des lacunes au point de vue 
de son action sur le développement et Fassouplissement intégral et 
harmonieux: de la jeunesse scolaire, en conséquence s'il désirerait com- 
bler ces imperfections par l'introduction d'exercices éducatifs en usage 
dans d'autres pays. Je connais depuis six années l'opinion du colonel 
Balck en ce qui concerne cet important et délicat problème de la cul- 
ture physiologique de l'homme par la gymnastique pédagogique. Je 
sais le dévouement humanitaire et patriotique avec lequel il a par- 
couru difTcrents pays d'Europe avec ses admirables gymnastes ; il m'a 
souvent fait part de son ennui de voir ses opinions mal interprétées à 
Tétranger ; c'est pourquoi je ne crains pas d'affirmer que sa déclara- 
tion de samedi visait la gymnastique sportive et non la gymnastique 
pédagogique suédoise. 

Répondant ensuite à M. Demeny, le commandant Lefebure 
reconnaît la nécessité de poursuivre les recherches scientifiques, 
mais estime que ce n'est pas une raison pour ne pas mettre en 
pratique, en attendant mieux, ce qui se trouve acquis. Dans son 
école, les deux méthodes ont régné successivement ; il est donc à 
même de faire la comparaison. Or, il considère qu'au point de 
vue des applications militaires, le système suédois ne laisse rien 
à désirer ; il peut être amélioré ; les Suédois eux-mêmes y travail- 
lent. Mais il y a des principes relatifs au rythme et à la manière 
de pratiquer Texercice qui demeurent invariables. Il est néces- 
saire de développer le thorax ; quant à l'art, c'est alîaire d'esthé- 
tique et non d'éducation physique. M. Dexneny fait observer que 
ce n'est pas dans ce sens qu'il a parlé de l'art; il n'a envisagé que 
les procédés, les formes dont il convenait d'environner l'éducation 
physique pour la rendre attrayante. Le commandant Lefebure 
présente des photographies prises à son école et se déclare prêt à 
accueillir tout progrès qui sera établi, d'où qu'il vienne. Le doc- 
teur Tissié entretient l'assemblée des résultatsobtenus par lui à 
récole normale d'institutrices de Pau, où il applique le système sué- 
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dois. M"« la doctoresse Kritcliôvsky constate qu'il est très diffi- 
cile de déterminer les bases scientifiques de Téducation physique ; 
on s'est plaint parfois qu'on y mêlât trop de science et M. Denieny 
en Tondrait pins encore — pins que la Suède n'en a mis, li est 
TPai qne les Suédois sont en retard mais ce sont eux qui, les pre- 
miers, ont observé Thomme et qui ont introduit dans leur ensei- 
gnement cette nuaace d art que demande M. Demeny, Ce sont eux 
qui, les premiers, ont adopté leurs leçons pour le fort aussi bien 
que pour le faible, se sont préoccupés de développer le poumon, 
ont songé aux femme» et aux enfants pour leur approprier les 
mouvements utiles. Si, depuis, ils se sont immobilisés, c'est qu'on 
les a mal compris et qu'ils se sont surtout attachés à se faire com- 
prendre des autres plutôt que de progresser eux-mêmes. 

M . le président interrompt les débats, les membres du congrès 
étant priés de se rendre tous dans la grande salle pour la remise 
solennelle des diplômes olympiques. La séance est levée à quatre 
heures* 



Séance du mercredi matin Î4 Juin 

La séance est ouverte à 9 heures par le baron de Tuyll, prési- 
dent de la commission. Les procès- verbaux des précédentes séan* 
ces sont lus et adoptés. Le baron Pierre de Coubertin annonce à 
la commission lassa ssinat de S. E. M. Théodore Delyannie, 
premier ministre du royaume de Grèce et propose l'envoi d'un 
télégramme de condoléances au gouvernement hellène. Cette pro- 
position est approuvée à Tunanimité. M, D. Bikelas, eu sa qualité 
de délégué de l'Université d^Athènes, remercie les membres de 
la commission. 

Le colonel Balck a la parole pour répondre à la question que 
lui a^osée la veille le commandant Lefebnre. 

Je remercié, dît-il, M. le commandant Lefeburede m'a voir demandé 
le sens précis des paroles que j'ai prononcées daas la séance de 
samedi car je désire que ces paroles ne puissent prêter à aucun mal- 
entendu. J'estime que le système de gymnastique pédagogique ration- 
nelle tel que nous l'appliquons dans les écoles de la Suéde est ce que je 
connais de plus elTicace pour assurer dans des conditions physiologi- 
ques parfaites le développement normal de la jeunesse. JSotre système 
de gymnastique contient tous les exercices indispensables pour obtenir 
ce résultat ^ ces excrciceiî ont toujours un but précis etbieudéUni ; ils sont 

*3 
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les pins simples elles plus complets dans leurs effets et chacun peut pren- 
dre part à leur exécution selon ses forces. Je ne connais donc, au point de 
vue pédagog^îque ou classique, aucune vraie lacune dans le système 
éducatif que nous appelons en Suède le Bystênie de Lin g. Ma déclara- 
tion de samedi se rapporte donc à des exercices exécutés par des 
jeunes gens dont le corps est d^jà formé et notamment par des socié- 
tés libres de gymnastique. 

En ce qui concerne la gymnastique pédagogique enseignée obliga- 
toiremeut dans les écoles comme base da Téducatiou physique, je 
suis un partisan absolu et rigoureux de notre système suédois qui doit 
être appliqué intégralement dans ses principes et dans sa méthode et 
je tiens à déclarer que, dans renseignement, je ne me suis jamais 
écarté de cette ligne de conduite. Mes constants elTorts ont toujours en 
pour but : i** De démontrer pratiquement à Fétranger, au moyen de 
mes gymnastes, la valeur de notre système sans, bien entendu, vouloir 
Timposer en dehors de mon pays et simplement comme un échange 
d'idées par la démonstration pratique ; a* Répandre dans mon pays 
le goût de la gymnastique exécutée librement ainsi que celui des jeux 
et des sports aiin de contribuer à fortifier la nation. A cet égard j*ajou- 
terai que j'estime que Ton a tort d'opposer de façon trop exclusive les sys- 
tèmes de gymnastique les uns aux autres ; Ton oppose ainsi les systèmes 
de gymnastique belge, français, allemand^ suédois^ etc. J'exprime Topi- 
nion que chacun devrait s'efforcer d^dopter les principes de la vérita- 
blegymaas tique rationnelle de développement et d'assouplissement que 
chaque nation appliquerait judicieusement en tenant compte des tradi- 
tions et des voeux de la nation , solution que j'entrevois comme possi- 
ble ^ car la gymnastique suédoise est tellement riche en mouvements 
qu'il est loisible de l'adopter sons qu'elle soit en opposition avec le 
tempérament de chaque nation. Du reste, comme je le disais hier dans 
un interview d'un représentant de la presse, la gymnastique éducative 
devrait être le patrimoine de toutes les nations au même titre que les 
autres sciences qui sont universelles et par conséquent internationales 
pour le plus grand bien de l'humanité tout entière. 

Quand il s'agit du bien de la jeunesse, il n'y a pas à hésiter lors- 
qu'il faut adopter un système reconnu supérieur aux autres^ même si 
ce système vient de ses adversaires. Dès qu'il est adopté, il est indis- 
pensable de renseigner avec précision ^ justesse et dans toute sa 
rigueur ce qui nécessite un professeur capable ; ce dernier pourra dès 
lors éveiller l'intérêt des élèves pour ses leçons et les leur donner aussi 
avec entrain et gaîté. Je ne dois pas défendre notre système de gj^m- 
nastique, il a assez de valeur scientifique pour se défendre lui-même- 
II se pourrait settlement que l'un de vous, messieurs, signale une 
imperfection. Je lui réponds d'avance ; un système de gymnastique qui 
n'est pas capable de se développer et de se perfectionner est condamné 
k mort i c'est qu'il n'est pas basé sur la science. Nous antres Suédois 
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nous aimons notre gymnastique et nous sommes toujours heureux et 
fiers quand d'autres peuples veulent l'adopter. 

Quant au résultat esthétique à obtenir, cela dépend de la valeur des 
professeurs chargés d'enseigner notre gynmastique. Je ne voudrais pas 
que Ton condamne systématiquement tout ce que peuvent faire 
nos adversaires car^ je le répète, nous avons dans tous les domaines 
de l'activité humaine à apprendre les uns des autres et Ton aurait tou- 
jours tort de vouloir imposer une science conune une religion qui 
dirait : vous croirez à Dieu comme je vous l'ordonne. Kn matière scien- 
tifique, qui ne risque pas de progresser risque de rester en arrière ; 
aussi, en gymnastique comme dans les autres branches scientifiques, 
devons -nous nous efforcer de progresser constamment. En gymnastique 
il faut analyser tout travail sérieux qui pourrait surgir et le juger 
ensuite d'après ses résultats, ceux-ci devant être de rendre une race 
humaine saine, forte, harmonieusement développée et courageuse, 
toujours apte à lutter, car la lutte c'est la vie même. 

La gymnastique éducative doit sans doute toujours être complétée 
par des jeux et des sports dont l'influence est aussi importante 
pour l'éducation physique que la gymnastique rationnelle qui en est la 
base fondamentale. C'est le vœu qu'a unanimement émis un congrès de 
professeurs Scandinaves. J'apprécie exlrômement le système anglais 
d'éducation physique qui préconise les jeux nationaux et les sports 
car il forme non seulement des hommes forts mais des caractères, résul- 
tat qui doit être dominant en éducation physique. Les raisons qui mili- 
tent en faveur de l'introduction Tdes jeux et des sports dans l'éducation 
physique de la jeunesse sont : lutte pour vaincre ce qui forme le carac- 
tère; se soumettre à la règle du jeu, ce qui forme des citoyens ; lutter, 
non pour soi-même, mais pour son équipe toute entière, ce qui donne 
l'esprit de solidarité et de discipline. C'est cette discipline qui seule 
est bonne et salutaire; elle est une des bases de l'éducation morale et 
civique. 



La parole est donnée ensuite à M. le docteur Dexnoor qui 
signale combien la physiologie musculaire est encore incomplète- 
ment connue. M. Demoor estime très haut la gymnastique sué- 
doise dont les principes — ceux de Ling — ont résisté à la criti- 
que du temps et aux progrès de la science et possèdent par 
conséquent un degré de positivité considérable. C'est précisément 
parce que cette gymnastique est scientifique et positive qu'elle 
pourra être perfectionnée toujours au fur et à mesure que les 
découvertes physiologiques auront mieux défini Taetivité des 
muscles et du système nerveux ; pour ce motif aussi et avec soin, 
les partisans et admirateurs de la gymnastique suédoise doivent 
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en éliminer les exercices défectueux^ pour y subsister des mouve- 
ments nouveaux destinés à compléter la méthode. M. Demoor 
continue en ces termes : 

Le système actuel est-îl complet? N'est-il pas fautif à aucun endroit? 
Quelques exemples. La gymnastique suédoise, p ri ucip al émeut dans ces 
derniers temps, utilise un grand nombre d'exercices au cours desquels 
la tète est en bas et demeure dans cette position. Ces exercices effec- 
tués pour développer surtout les systèmes musculaires dorsaux et 
ventraux sont certainement efficaces à ce point de vue mais, heureuse- 
meuty ils ne sont pas seuls capables d'agir sur les masses musculaires 
dorsales et ventrales ; ils sont d'autre part fautifs au point de vue cir- 
culatoire. Ils doivent donc disparaître, One gymnastique aussi ration- 
nelle que celle de Ling ne doit pas conserver des exercices aussi anti- 
pbysiologiques. Quand Ling établissait son système, la contraction 
balistique du muscle n'était pas connue. C'est à M, Marey et à ses con- 
tinuateurs et parmi eux M. Demeny, que nous devons de connaître 
cette remarquable forme de la contraction du muscle» Or, il semble que 
les méthodes suédoises soient en défaut à cet égard. Sans doute les 
sports sont venus y suppléer mais les sports ont t't auront toujours 
quelque chose de spontané, de non réglé, de non précis. La gymnasti- 
que représente réducation systématique de tout le système muscu- 
laire; elle doit donc l'exercer aussi dans cette modalité. Or, les exerci- 
ces suédois qui ont par hasard ces effets spéciaux ne forment pas un 
ensemble complet; ils sont donc très imparfaits à ce point de vue. Tra- 
vaillons à les compléter. 

Notre confrère. M"»* Kritchevsky, disait hier que le côté esthétique 
est négliger ce qui est fâcheux, surtout pour les femmes. Nous sommes 
de son avis et estimons ce défaut aussi sérieux pour l'homme que pour 
la femme. En elfe t, en parlant de l'esthétique du mouvement, nous envi- 
sageons à la rois la correction, le rythme, rharmonîe des mouvements 
et leur association précise au point de vue du temps et de la puissance. 
Or, ainsi compris, le rôle esthétique du mouvement est celui qui est 
eflîcace aux points de vue de f exacte romiatîon des centres spéciaux 
dans le territoire rolandique du cerveau, de l'association fonctionnelle 
des territoires nerveux et de la régulière formation des centres ner- 
veux et de la genèse normale des fonctions psychiques. L'importance 
du mouvement au point de vue de la formation de la pensée n'a été 
bien comprise que dans ces derniers temps ; alors aussi ont été étu- 
diées en détail les qualités que doit avoir le mouvement pour agir effi- 
cacement sur révolution du cerveau. A ce point de vue le système 
suédois doit faire des progrès, doit adapter sa méthode aux nécoMsités 
nouvelles mises en évidence par la physiologie ; il le fera parce qu'il 
en est capable étant d'essence vraiment scienLiilque. Ces exemples 
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suflisent pour démontrer pourquoi la méthode suédoise si remarquable 
ne saurait constituer un ensemble immuable. Dans ces conditions, après 
avoir exprimé Tadmiration sincère qu'elle nous inspire, nous dirons 
nettement qu'elle contient des lacunes. Qu'on ne nous demande pas 
d'accepter le système suédois tel qu'il existe aujourd*hui; nous ne 
pourrions le faire... Mais si on nous demande d'en accepter les princi- 
pes avec la possibilité de travailler à corriger ses défauts et à combler 
ses lacunes, alors, nous répondrons ; oui, 

M. Le docteur Philippe observe en passant qae ceux qui peu- 
vent prendre des tracés graphiques exempts de toute erreur sont 
peu nombreux ; c*est une éducation professionnelle très dure. 
L^appareil de mensuration de M, Demeny^ au point de Tue théo- 
rique, lui semble excellent. Revenant à ce qui vient d'être dit, le 
docteur Philippe oppose la méthode éclectique à la méthode tradi- 
tionnelle. Il estime que cette dernière est aussi peu physiologique 
que possible. Uorganisme humain n'est pas identique sous des 
latitudes différentes. Un homme du Nord n*a ni le tempérament, 
ni les habitudes, ni les conditions d'existence d'un homme du 
Midi; leurs milieux physique et moral varient et ce sont là des 
conditions qui doivent modifier sensiblement Téducation physi- 
que. Celle-ci doit s*inspirer des règles qui dominent toute la pra- 
tique de Tart médical ; son rôle est d'aider et de diriger la crois- 
sance du corps comme celui de la médecine consiste à réparer les 
défauts de cette croissance* Mais Tune et Tautre ne doivent jamais 
oublier que leur premier devoir est de ne pas nulref c'est-à-dire de 
ne pas contrecarrer la nature. Or, rien n'est pins opposé à la 
nature qu'un système absolu et forcément incomplet. 

M"^ Kritchevsky considère que la supériorité de la métliode 
suédoise réside dans la façon de traiter le système nerveux. Là, 
elle est vraiment scientifique : les résultats se traduisent dans la 
pratique des sports en lesquels les Suédois se font surtout remar- 
quer par la souplesse et l'adresse. Mais il est exact que la gym- 
nastique suédoise tend à se perfectionner maintenant par des pro- 
' cédés empiriques plutôt que vraiment scientifiques : au restCj 
l'éclectisme lui parait en éducation physique la seule règle raison- 
nable et elle est d'avis de ne s'immobiliser autour d'aucune école. 
Le docteur Tissîé, répondant au docteur Demoor, déclare qu*il ne 
considère pas^ lui non plus, la gymnastique suédoise comme 
Valpha et Tomega de l'éducation physique mais qu'il en est grand 
partisan, comme il Fa toujours dit dans ses livres. Il n'est pas de 
Tavis du docteur Demoor en ce qni concerne la «t tête en 
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bfts », Certains de ces exercices sont excellents, même an point 
de Tue circulation. Ils a décongestionnent en congestionnant ». 

Le commandant Lefebure dépose sur le bureau un compte 
rendu du récent livre de M. Michel Angelo Jerace, dont cet 
auteur a fait hommage au Congrès. Dans ce livre, M. Jerace consi- 
dère les liens étroits qui doivent exister entre la gymnastique et 
les sports, celle-ci préparant à ceux-là et permettant de s'y livrer 
sans danger. Or, les uns et les autres sont Tindispensable remède 
à la dégénérescence des races produite par les nécessités de la 
vie industrielle et intellectuelle moderne. M. Jerace est partisan 
des méthodes suédoises et de leur application aux sports aussi 
bien qu'à la gymnastique. M. Dexneny fait remarquer que la 
gymnastique et les sports sont étroitement liés en Suède ; il 
regrette qu'il n'en soit pas de même en France, et dans d'autres 
pays. Le docteur Philippe présente le vœu suivant qui est adopté : 

i5. — Les méthodes d'éducation physique doivent rester toujours 
solidaires du progrès de là physiologie et des sciences annexes et 
n'être jamais immobilisées autour d'une méthode traditionnelle et 
exclusive. 

Le docteur TisBÏé expose en quelques mots Torganisation et les 
résultats de la Ligue Girondine fondée par lui, et qui étend son 
action sur toute la région du sud-est en France. 

M« Holger Tillge a la parole pour la communication suivante : 

C'est un fait connu que la plupart des personnes des deux sexes ces- 
sent entîèremeBt de pratiquer les exercices du corps après avoir quitté 
récole et il serait à souhaiter que l'éducation physique soit de nature 
à engager les jeunes gens à développer leur corps, non seulement pen- 
dant la durée de leurs études mais également pendant le reste de leur 
vie — normalement bien plus longue que les années passées à Fécole. 
L'élève acquiert, dans les diverses branches de Tinstruction, lecture, 
écriture, calcul, des connaissances qu'il est à même d'utiliser journel- 
lement plus tard. LHnstructiou et l'éducation physique exigent par con- 
tre Fnsage de locaux et appareils auxquels les jeunes gens n'ont qu'un 
accès difficile après avoir quitté l'école, l^es écoles moyennes, aussi 
bien que les écoles primaires, parviendraient pourtant à développer 
chez leurs élèves le sens de l'hygiène et des soins du corps si elles cher- 
chaient à habituer ceux-ci aux agréments des soins de propreté et de 
développement corporel à l'aide d'un système facile de gymnastique 
individuelle combine avec un bain ou une douche et des frictions. 
L* élève, quittant l'école avec une telle éducation physique, aura acquis 
une connaissance pratique et profitable pour toute sa vie. Un travail 
dans ce sens serait d*autant plus désirable que la plupart des profes- 
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sîonâ et métiers d'aujourd'haî 9e font dans des cooditiona défectnensea 
au point de vne de ThygièDe. 

M. Léopoido Klelt délégué du gouyemement mexlcam, com- 
rnnnique quelques notes sur les progrès de Pêdacatlon physique 
au Mexique : 

Dans quelques écoles, comme les écoles normales de professeurs et 
d'institutrices et les écoles primaires annexées aux écoles normales de 
la capitale, il y a des inspecteurs médicaux qui se chargent d'examiner 
soigneusement Télat de santé et Je développement physique des candi- 
dats avant leur admission ; ou n'admet que ceux dont la santé n^ in spire 
aucun doute. Des inspections analogues ont lieu au cours des périodes 
scolaires. L'exercice militaire est obligatoire pour les élèves des écoles 
à partir de la 5° année (la ans). On est, au Mexique, partisan des tra- 
vaux manuels dès le début du stage scolaire. Le système de gymnas- 
tique qui a prévalu est le suédois avec certaines modifications car ou 
estime que si le système développe fort bien le thorax (avantage pour 
les poumons qui absorbent plus d'air et par là oxydent mieux le sang), 
il néglige les membres. On considère, en outre, qu'aucun système de 
gymnastique ne peut satisfaire les conditions exigées par Thygiène et 
la pédagogie de sorte que les jeux libres constituent le complément 
indispensable d'une bonne éducation physique. Pour ce motif, on encou- 
rage pendant les récréations les jeux libres et les matchs* 

M, le directeur Kemeny, délégué 'du gouverneraeut hongrois, 
émet le voeu que le Comité International Olympique recueille des 
rapports analogues à ceux qui ont été présentés par certains pays 
sur l'état actuel de Tédacation physique dans tous les pays et qu'il 
eu forme nu volume prése niant une aorte d'encyclopédie interna- 
tionale de Téducation physique ; la commission approuve cette 
idée. 

Madame Renée Gange présente une note sur les écoles primaires 
en pl6in air. Considérant que toutes les œuvres qui n'ont pas pour 
but la régénérescence de Tenlance ne sont que des palliatifs aux 
maux dont soutire la société, Madame Gange rappelle Tidée de 
Frœbel dont les «jardins » sont devenus aujourd'hui des classes, 
la cherté des terrains dans les grandes villes s' opposa ut à la mise 
en pratique de la méthode. Cependant Tair pur est, par excellencOt 
rélément essentiel de la formation des enfants. Or, les enfants 
pauvres en sont privés, non seulement an domicile paternel mais 
aussi à Técole, non seulement en hiver mais pendant la belle 
saison. Les colonies de vacances n'hospitalisèrent jamais qu'un 
petit nombre (i.58o à Bruxelles, en i9o3, sur i4*ooo enfants) et 
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pour de brèves périodes. L'école actuelle est, d'autre part, un 
dangereux foyer d'épidémie. Elle ennuie et dégoûte de l'instruction 
la majorité des enfants. Comment s'expliquer autrement les médio- 
cres résultats atteints après tant d'efforts ? Madame Gange pro- 
pose donc la création d'écoles primaires qui se tiendraient en 
plein air, dont les vacances seraient fixées en décembre et jan- 
vier et qui, le reste de Tannée, prendraient les enfants dès le 
plus jeune âge et les occuperaient de neuf heures du matin à qua- 
^ tre heures du soir, leur procurant à midi un repas hygiénique. 
Le jeu, le travail manuel, l'étude rempliraient la journée 
scolaire. Chaque instituteur ou institutrice aurait charge de douze 
à quin2e enfants. Un mouvement est déjà amorcé dans le sens de 
cette réforme qui, en Belgique, est très favorablement envisagée 
par beaucoup de médecins et de pédagogues. 

La session étant close, M. Deineny remercie, au nom des 
membres de la première commission, M. le baron de Tuyll pour 
sa présidence si pleine de tact, de zèle et de bienveillance. (Applau- 
dissements répétés). M. le baron de Tuyll remercie à son tour 
les membres de la commission de leur témoignage de sympathie • 
Il exprime sa reconnaissance aux dévoués secrétaires de la com 
mission^ MM, Lucien Bourceret etFosseprez, et se félicite delà 
besogne heureusement accomplie pour le plus grand bien, espère- 
t-il, de l'éducation physique dans le monde. 
La séance est levée à midi et demi. 



DEUXIÈME COMMISSION 

(Intérêts Sportifs) 



Président : M< le Comte Eugène Brunetta d'Usseaux, délégué du 
Royal-Yacht-Club d'Italie et de rAutomobile-Club. 

Secrétaire : M. Ch. Simon, délégué de la Fédération gymnas- 
tique et sportive des patronages de France. 

Séance du Samedi matin 10 Juin 

La séance est ouverte par le baron Pierre de Coubertin, prési- 
dent du Comité International Olympique, qui procède à Tinstalla- 



tion du bureau. Celui-ci étant constitué^ M. le comte Brunetta 
d'Usseaux prend la présidence de la coiiimissioa et propose 
d'aborder immédiatement Tétude da chapitre D du programme. 

Sur la question des devoirs et droits des autorités locales dans 
les districts ruraux, la commission, estimant que les sportsmen et 
en particulier leâ automobilistes ont beaucoup à souffrir des 
mesures trop souvent vexatoires prises par les municipalités, émet 
les vœux suivants : 

r, — Qae^ dans chaque pa^St la réglementation soii unique pour 
tous les districts ou cùmmune&, 

3, — Que les gouvernements s^ entendent pour prendre de& mesures 
uniques pour l'entrée des véhicules aux frontières. 

3. — Quune enquête sérieuse soit faite sans retard par les autori- 
tés lorsque les agents de la force publique auront arrêté un chauffeur 
sous V inculpation de fraude ou d'accident et que, tout en étant très 
êécères en cas de fraude^ elles n'appliquent pas aux chauffeurs le 
régime des prisonniers de droit commun et les laissent en liberté dés 
qu'ils auront déposé une garantie suffisante* 

Sur la question de Tutilité, pour chaque commune rurale, d'éta- 
blir un terrain de jeu avec stand et gymnase, la commission, dans 
r intérêt de la jeunesse ouvrière, émet les vœux suivants : 

4. — Que les pouvoirs publics mettent, dans chaque commune ^ un 
terrain de Jeux et dexercices physiques à la disposition des sociétés 
de Vendroit. 

5. — Que dans chaque commune il y ait^ autant que possible ^ un 
local pouvant servir à la ggmnastique et aux autres sports. 

Sur la question de faire intervenir les exercices physiques dans 
les fêtes villageoises, notamment par la fondation de prix, la 
commission, jugeant que cette intervention ne peut avoir que 
d'excellents résultats et qu'il est, d''autre part, nécessaire de sti- 
muler Tamour-propre des jeunes gens, émet le vœu : 

6. — Que les châtelains et notables soutiennent et propagent^ par 
tous les moyens en leur pouvoir (cession de terrains r donation de pria 
en médailles ou objets utiles) les exercices physiques dans leur 
commune. 

Tous ces vœux sont adoptés à Tunanimité. La séance est levée à 
midi. 

Séance du Samedi soir iO Juin 

La séance est ouverte à deux heures et demie par le comte 
Brunetta dUsseaux, président de la commission. Sur la demande 
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de MM, le comte de La Vaulx, Holinberger, le major Mœdebeek 
et le comte Hadelind'Oultreiiiont, la commission décide d'aborder 
immédiatement les questions aéro nautiques* Le comte Henri de 
La Vaulx expose alors que l'Aéro-Club de France a adopté un 
règlement qui, désormais, est seul en vigueur dans ce pays, aucune 
société n'ayant le pouvoir de passer outre. On évite ainsi les diver* 
gences si regrettables qui tendaient à s établir entre les règlements 
de cbaque société. M. de La Vaulx insiste sur la nécessité de créer 
dans chaque pays une autorité aéronautique unique, de façon à 
viser ensuite la formation d'une union internationale. Le major 
Bfœddbeck déclai^e se rallier enticrement aux idées que vient 
d'exprimer M. de La Vaulx et demande que rAéro-Glnb de France 
prenne sans retard Tinitiative nécessaire pour arriver à ce dernier 
résultat. M. le président, résumant les débats, propose, ce qui est 
aussitôt adopté : 

7, — Que V Aéro-Club de France assume la tdchp. de provoquer un 
accord entre les clubs et les sociétés militaires, par la voie des minis- 
tères de la guerre et des affaires étrangères* 

En outre, le vœu suivant, présenté par M. Vienne et appuyé par 
MM. de La Vaulx, Mœdebeck» d'Oui tremont et Holmberger, est 
adopté à r unanimité : 

8. — Qu'il se forme dans chaque pays une association chargée de 
réglementer le sport aéronautique et quil soit formé ensuite une 
fédération universelle unissant toutes les associations nationales en 
vue de manifestations diversest de règlements généraux pour la vuL 
garisation scientifique et sportive de l'aéronautique ^ 

Ces points étant acquis, la commission revient à son ordre du 
jour et examine la question de T entretien, par les communes 
rurales, d'un prévôt apte à diriger les jeux^ le tir, la gymnas- 
tique» etc. M. Gh. Simon fait observer qu'on risque de voir 
appeler à ce poste des hommes inexpérimentés et qu'il serait en 
ce cas plus dangereux qu'utile de leur confier la direction des exer- 
cices gymnastiques au village. M. le comte d'Arnaud s^associe à 
ces observations et, d'accord avec M. Simon, propose d'émettre le 
vœu suivant, qui est adopté : 

9» — Que les fédérations gymnastiques et sportives créent le 
plus tôt possible, dans les grands centres, des cours de moniteurs ^ 
afin d*assurer des professeurs ou moniteurs aux communes qui en 
auraient besoin. 

La Commission prend ensuite connaissance du travail de 
M. A. Glandaz qui a été publié cî-dessua et dont les conclusions 
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sont adoptées à runaDÎmltéf aoas la forme des voeux suiTaots : 

10, — Que les Yacht-Clubs arrivent le plus tôtpoBsible à Vuni^- 
cation d& la jauge et à V adoption d*un règlement unique de tonnage 
et de course qui constituerait le meilleur encouragement au yachting y 
en facilitant les réunions. 

II* — Que le yachting de croisière soit^ en chaque pays, facilité par 
la mi$ê au net de tous les renseignements utiles pour la navigation et 
les escales et que ces renseignements soient publiés dans des guides 
traduits en plusieurs langues. Que^ d'autre part, toutes facilités soient 
données awe yachts pour leurs mouillages dans les ports. 

12^ — Qaen ce qui concerne l' auto-nautique t un règlement unique 
de course et de mesurage des forces des moteurs soit adopté t ce 
règlement tendant à faire prévaloir des coques plus marines et des 
moteurs plus robustes et économiques donnant la sécurité^ la régula- 
rité et l'endurance, en même temps que la vitesse. Que^ d'autre part , 
les règlements administratifs soient simplifiés dans chaque pays et 
que, notamment, une simple permission de conduire soit le seul brevet 
exigé des yachtsmen, comme cest déjà le cas pour les chauffeurs; 
qu^enjin^ le balisage des rivières soit assuré aux endroits dangereux^ 
de façon à assurer la sécurité de la navigation. 

i3. — Que^ dans les yachts de grandes séries^ r habitabilité soit 
ctssurée par les règlements de jauge à intervenir t de façon que le 
yacht de course puisse, aa régate terminée ^ faire aussi bien de la 
croisière. 

La parole est ensuite donnée à M» Th. Vienne qui fait la corn- 
municatlon suivante : 

Trois fois déjà, les jeux olympiques ont réuni en trois villes dilTé' 
rentes 1ns athlètes du monde entier, avides de ravir le titre de cham- 
pion du inonde. Au cours de ces manifestations, deux concours de 
force (poids et haltères) ont eu lieu, Tua à Athènes en i8c)6 remporté 
par l'Anglais Ëlhot, le second en 1904 à Saînt-Louts où T Américain 
Fred.Wîuter s^adjug^ea la première place, tl est à remarquer que, dans 
ces concours, les règlements spéciaux des pays où ils ont lieu sont 
seuls en vigueur ce qui enlève des chances aux athlètes des autres 
pays ainsi que cela s'est produit à S t- Louis pour les athlètes grecs qui 
avaient eflectué le déplacement. Il serait donc à désirer qae dans Jes 
prochaînes re union s internationales une réglementation nouvelle fut 
mise en vigueur. La solution de cette question ser^it^ selon nous, 
assez facile à résoudre de la façon suivante en adoptant partiellement 
la manière de procéder utilisée en Angleterre pour les championnats 
de force et qui est la suivante : i^ le plus lourd poids enlevé de la 
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main droite; 2° de la amîn gauche (le poids étant enlevé soit de volée^ 
soîl à rarrachccj au jeté ou au dévissé d'une seule maîn aaus le con- 
cours de Tau Ire); 3° le jeté en barre à deux mains. Daus ce troisième 
exercice nous comptons un nombre à peu près égal de nations les unes 
exigeant Tcpaulement ou enlèvement du poids à Tépaule en un seul 
tempii sans arrêt sur la poitrine (Angleterre, Belgique, Kspagne, France, 
Portugal, Suisse), les au 1res acceptant Tépaulement en plusieurs 
temps avec appui sur le ventre ou la poitrine (Allemague, Hollande, 
Italie, Russie). Le moyen terme serait sans doute d'exiger deux mou- 
vements de jeté à deux mains Tun avec épaulement en un seul temps, 
l'autre avec épaulement libre ce qui Teraît en tout quatre exercices 
auxquels pourrait s'ajouter le jeté en haltères séparées, exercice très 
beau et très athlétique. En coDséquence nous émettons le vœu que 
pour les jeux olympiques de 1908 le comité organisateur tente 
Tapplication d'une réglementation taxée sur les principes annoncés ci- 
dessus. 

Le Comte Brunetta d'Usseaux répond qu'en sa qualité de 
représentant de l'Italie dans le Comité International Olympique 
il transmettra à qui de droit Texpression de ce désir mais qui! ne 
saurait prendre d*engageraent susceptible de porter atteinte aux 
droits du comité organisateur des Jeux de 1908. 

La commission aborde ensuite T étude du camping dont tous les 
membres sont unanimes pour souhaiter îe développement en 
Europe. Il est reconnu que le principal obstacle provient de la 
rigueur avec laquelle les autorités traitent les adeptes de ce sport 
en qui elles tendent à ne voir que des vagabonds et qu'elles s*obsti- 
nent à traiter comme tels . Le vœu suivant est adopté : 
. t4> — Que tes différentes fédérations ou unions européennes et 
en particulier le Tourlng-Club de France veuillent bien donner au 
Camping toute V attention quHl mérite en agissant auprès des auto- 
rités pour les amener à ne susciter aucun ennui aux jeunes gens qui 
le pratiquent* 

Au nom de M* Solvay, délégué du Club alpin, M . Cb. LeFebure 
présente à la commission divers documents relatifs à ralpînisme. 
La commission considéraut que le sport alpesli'e est admirable- 
ment dirigé et organisé par les clubs alpins des dîn'érents pays 
souhaite de voir ces clubs poursuivre et accroître si possible leur 
bienfaisante propagande en vue d'augmenter le nombre des cara- 
vanes annuelles de montagne et, notamment, des caravanes sco^ 
laires si utiles à la jeunesse. 

La Ligue sportive présente nu vœu en faveur de la création 
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d*aue ligue unÎTerselle qui aurait pour mission de défendre les 
intérêts sportifs auprès des pouvoirs publics en même temps que 
de resserrer- les liens entre les sportsmen du monde entier. 
L'époque est mutualiste. La cohésion des intérêts a produit dans 
le domaine industriel, commercial, littéraire, financier, social des 
résultats immenses. Le sport réussirait de même en s'unissant. 
M. le Comte d'Arnaud proteste disant qu'on doit laisser toute 
liberté et initiative aux unions existantes. MM* Roy, Ch, Simon 
et Kemény s'associent à cette manière devoir. M. le président 
fait remarquer le danger et Tinopportunité d'une proposition 
semblable qui pourrait être interprétée comme une atteinte à 
Tindépendauce des fédérations et des sociétés existantes. 

Après une communication de M . le coiauel Balck relative au 
ski, la question du tourisme équeste étant ajournée à la piMïchaine 
séance, la parole est donnée à M, Vienne qui, au nom de la 
Fédération française de billard lit la note suivante : 

Le billard considéré jusqu'à ces dernières années comme un jeu 
quelconque est devenu aujourd'hui un sport parraitement réglementé 
selon de pures formules sportives. U existe actuelle meut de nombreu- 
ses sociétés et groupements billardistes; plusieurs fédérations dont la 
Fédération française associent plus de quarante sociétés et des milliers 
d'adhérents et organiseot de très fréquents concours et championnats, 
nationaux et internationaux. Le billard a sa presse spéciale représentée 
par des journaux-revues qui s'y consacrent entièrement. 11 paraît doue 
devoir appeler Fatteution de tous ceux qui s'intéressent aux choses 
sportives. Le billard est une distraction et un exercice de nature à 
développer à la fois les qualités physiques et intellectuelles de Tindi- 
vidu ; il répond ainsi très exactement à ladéûuîtiondu sport. Au point 
de vue physique le billard est uu exercice doux il est vrai, mais qui 
met tout le corps en mouvement, favorise la circulation du sang, sti- 
mule la fonction respiratoire, active la contractibilité musculaire . Par 
la délicatesse de la niesuro de Telfort qu'il oblige h fournir, le billard 
développe le sens musculaire de Tindividu qui acquiert ainsi la con- 
naissance iiarlaite de la force qu'il doit employer et de la direction à 
donner à cette force, lui procurant des notions utiles pour la pratique 
de bien d'autres sports, Enlln, Ton peut dire, en analysant les mouve- 
ments du joueur que le billard constitue une véritable gymnastique 
coadensée provoquant le développement ég-al et simultané de la mus- 
culature. Au point de vue intellectuel et moral, il est évident que le bil- 
lard développe non seulement Tadresse mais encore le sang-froid, 
r énergie, la patience, le courage, la conlianee en soi, toutes ces qua- 
lités étant nécessaires au joueur pour conserver la plcme possession 
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de ses moyens durant rinaction împuisfiante à laquelle il est condamné 
alors que joue son adversaire, t^e bUlard s'impose donc comme un 
sport recommandable au premier chef* 

Le vœu suivant présenté par MM. Th. Vienne, Jean Desmarès, 
E. Briotet et Ronzier-Dorcières est alors adopté. 

i5. — Que le jeu de billard puisse éire adjoint au programme spor- 
tif de toutes les organisations et méthode» concourant à Véducaiiùn 
physique. 

La séance est levée à 5 heures 1/4, 



Séance du lundi matin 12 Juin 

La séance est ouverte à 9 h. 1/2 par le comte Brunetta d'Us- 
seaux, président de la commission. Après lecture et adoption du 
procès^verbal et comme suite à la eommuuicatîon faite la veille, le 
colonel Baick et le capitaine Angeil présentent le vœu suivant 
qui est adopté. 

16. — Que les gouvernement», municipalités et sociétés sportioes 
apportent une attention spéciale à tous les sports d'hiver et en parti- 
culier au ski, lequel peut être pratiqué utilement par tous les habi- 
tants d'une contrée, mime si la neige ny est pas très fréquente ni 
durable ^ 

La parole est donnée à M. Ch. Lefebure qui présente une 
note au sujet des particularités qui, socialement^ différencient 
l'amateur et le professionnel. L'amateur, dit-il, est un consomma- 
teur et le professionnel un producteur. L'auteur conclut qnHls 
lont tous deux nécessaires k la société mais dans des sphères 
diverses de sorte qu'il ne convient pas de chercher à les confon- 
dre, M. Grégoire fait remarquer que pratiquement toutes les 
fédérations ou unions sont d'accord sur le principe de TamateU' 
risme et qu'il serait bon de voter une résolution constatant cette 
nnanimlté avant de discuter le détail. Sur la demande des délé- 
gués anglais, M. Pierre Roy lit la définition de Tamateur telle que 
Tad mettent les principales fédérations de France, de Belgique 
d'Italie et d'Amérique, M. Roy indique que les mots (( ouverts à 
tous venants w s'appliquent aux courses et concours organisés en 
dehors des fédérations et qu'il est indispensable que ces dernières 
aient toujours la faculté d'interdire de telles réunions à leurs 
membres lorsqu'elles le jugeront nécessaire. M, Wall et Sir Ho- 
vpard Vincent réclament une définition aussi large que possible. 
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Les mots « ouverts à tous venants » leur paraissent d'une appli- 
cation difficile. Ds disent qu'en Angleterre on accorde le rembour- 
sement des dépenses de voyage et d'hôtel mais avec obligation de 
justifier du montant de ces dépenses auprès de la commission 
compétente. En déQuitive, celui-là est amateur qui ne reçoit aucuue 
rémunération personnelle pouvant aider à sa subsistance. M. Gré- 
goire trouve que la déËnitiou allemande n'est pas assez complète, 
et le comte Mercati observe que les termes de la définition fran- 
çaise sont plus courts et plus explicites que les textes anglais et 
américain. M. L. Dedet estime qu'on ne saurait prendre trop de 
précautions afin d'éviter U contact entre les professionnels et les 
scolaires; il est donc partisan d'uue définition rigoureuse. Sir 
Howard Vincent propose deux définitions difi'érentes, Tune pour 
le professionnel, Tantre pour l'amateur. M. Dedet expose les 
inconvénients de cette façon de procéder et indique que la défini- 
tion du professionnel telle que la propose Sir Howard Vincent,' 
n'est pas conforme à Tétatdes choses eu France, Le Comte Mercati 
et le Comte de Pourtalès suggèrent la nomination d'une sous-com- 
mission. M. le président suspend la séance pour quelques minutes* 

A la reprise. M, Pierre Roy ayant déposé une définition de 
Tamateur modifiée, le Révérend de Courcy Laflan déclare renon- 
cer à la priorité pour les propositions anglaises. Le vœu suivant 
eet alors adopté par 3o voix et 4 abstentions, celles de MMx Lefe- 
bure, de Courcy Lafian, Wall et Hutton* 

i6. — Que &oit considérée comme amateur (ouïe personne qui rCa 
jamais pris part à une course y un concours ou une réunion ouverts 
d tous tenants ni concouru pour un prix en espèces ^ ou pour de Car- 
gent provenant des admissions sur le terrain ou avec des profession- 
nels eé qui na jamais été à aucune période de sa r>ie professeur, 
entraîneur ou moniteur salarié d^ exercices physiques* (Le mot entraî- 
neur est ajouté sur la proposition de M. le comte Mercati), 

MM. Roy, Etling, Ch. Simon, Beltette, d'Arnaud, Desmarès, 
Friugnet» Callot, Dalbanne, Ferrand, Grégoire, Rouzier-Dorcières^ 
présentent le vœu suivant qui est adopté. 

î?< - Qu*un professeur ou moniteur salarié d^ exercices physique» 
puisse être considéré comme amateur pour tous les sports quil n'en- 
seigne pas à la condition bien entendu^ que, dans la pratique de ces 
sports f il naît jamais fait acte de professionnalisme — et sous le 
contrôle de la fédération dont relèvent les sociétés où il veut entrer en 
qualité d'amateur (le dernier paragraphe inséré sur la demande de 
M. Ch* Simon), 
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Le Révérend de Gourcy LatTan présente le vœa suivant qui est 
adopté à runanijnité. 

t8. — Que le fait d'accepter le sir ici remboursement des J rais de 
déplacement ne soit pas considéré comme consiiiuani un acte de pro- 
fessionnalisme. 

Sur la demande de plusieurs membres. Monsieur le président 
rappelle auK représentants de la presse qui suivent les séances 
que les décisions prises revotent la forme de vœux et^ confor- 
mément à Tarticle 3 du règlement, ne créent d'obligation ni 
pour le Comité olympique, ni pour les fédérations ou sociétés 
qui participent aux travaux du congrès. La séance est levée à 
midi. 

Séance du mardi matin Î3 Juin 

La séance est ouverte à 9 h. i/a par le Comte Brunetta d'Us- 
seaux, président de la commission. Après lecture et adoption du 
procès-verbal, la commission aborde la question de la contravea- 
tion au vol. Le comte van der Strate a -Ponthoz signale le tort 
que les « chauffards n font aux vrais « chauffeurs w auxquels, par 
leurs procédés et leurs imprudences^ ils ne cessent de susciter les 
pires enuuis. La coDimission examine s'il y aurait un moyen de 
les différencier les uns des autres. M, W.-H. Grenfell explique 
le fonctionnement de La a ligue des chauffeurs raisonnables » qu'il 
a fondée en Angleterre et promet de transmettre nu modèle-type 
des règlements imposés par cette ligue. Le comte van der Stra 
ten-Ponthoz, le baron Pierre de Crav^hez et le comte de Pour ta- 
lés déposent les vœux suivants qui sont adoptés à Tunanlmité, 

19. — Que les agents de la force publique n aient recours à la con- 
travention au vol que s'il leur a été impossible de faire le signal 
d ' averiissem^ent * 

ao. — Que les règlements soient mieux connus des gendarmes et de 
la police locale* 

ar. — Que les groupements sportifs ou autres ne cessent de rap- 
peler à leurs adhérents ou employés qu'en dehors de V observation 
des règlements de police, la circulation sur la voie publique ne sera 
assurée d'une manière satisfaisante que lorsque les conducteurs 
d' automobiles t d'une part^ et les cochers, voiturierst cavaliers et 
piétons de l'autre seront pénétrés des égards qu'ils se doioent réci- 
proquement. 

L'ordre du jour appelle les questions relatives à la natation et 
aux bains, La note suivante est présentée par M. Verdouck : 



Les questions d'hygiène sont plus que jamais à Tordre du jour ; 
elles oat formé partout Tune des revendications sociales comme aussi 
Tun des appuis des programmes électoraux ; elles sont la principale 
préoccupation de la plupart des grands centres. Mais ou bien la ques- 
tion est incomprise ou elle est mal envisagée ; il se trouve encore des 
vUles qui voudraient en créant des bains populaires (l'un des modes 
les plus efTicaceA do Thygiène publique) que ces installations ne leur 
coûtent rien ^ quelques-unes vont plus loin et poussent leurs préten- 
tions jusqu'à eu retirer un proOt, Alors que des sacrilices très lourds 
sont consentis sans récrimination pour Tassainissement des quartiers 
populeux, que des dépenses budgétaires assez fortes sont prévues 
pour Tenlèvement des immondices et le nettoyage des rues, on semble 
trouver étrange que le nettoyage corporel, à coup sûr plus important 
que Tautre* doive figurer dans les dépenses publiques à assurer. Nous 
estimons qu'il y a lieu de réagir fortement contre ces tendances 
erronées. A côté de rinstruction obligatoire nous voudrions voir établir 
le bain de propreté obligatoire. Si cette réforme peut paraître diflicile 
à réaliser dans les villages à cause do l'éloignement des habitations 
et du peu de ressources dont disposent certaines communes peu impor- 
tantes, 11 n*en va pas de même dans les centres urbains. D'ail leurs pour 
propager plus facilement le bain quotidien on pourrait commencer par 
exiger le bain hebdomadaire : cette habitude une fois contractée ne se 
perdrait plus, deviendrait une nécessité à laquelle on ne saurait se 
soustraire. 

Dans tous les centres urbains devraient être établis des bains- 
douches comprenant des cabines avec baignoires et avec douches j 
tesdits établissements installés proprement, confortablement mais 
sans luxe inutile, avec tarifs très réduits et même gratuits pour les 
enfants des écoles. HIn outre, dans les villes plus importantes, il y serait 
adjoint une piscine de natation, tempérée et permanente où pourraient 
se donner pendant toute Tannée les leçons de natation. 

Quant aux bains libres de rivière, nous estimons qu'ils devraient être 
interdits. 11 arrive trop souvent en effet qu'on recherche un endroit 
solitaire, un abri contre les regards indiscrets sani» en pouvoir appré- 
cier le degré de sécurité. Le meilleur moyen d*y obvier serait que, dans 
les vUles et communes possédant un cours d'eau, les administrations 
consentent de légers sacrifices en vue dlnstaller ou d*aider les initia- 
tives privées qui voudraient installer des bains rustiques placés dans 
des endroits bien choisis, exempts de danger . Ces établissements dont 
une partie présentant une faible profondeur (à partir de o,(b) serait 
réservée aux débutants, devraient être gratuits un jour par semaine. 
En complément de ces installations — puis à plus forte raison dans les 
endroits privés de rivières — il devrait être établi de modestes chalets 
pour les bains douches afin d'assurer à la classe laborieuse qui repré- 
sente la majorité eu tous pays, les moyens de pratiquer l'hygiène et la 
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propreté corporelle. Ce serait le devoir des pouvoirs pnbLics d'mtep- 
Teiûr pour aider efficacement les eiïbrts des municipalités et des initia 
tîves privées dans cette voie. 

M, Gh. Cazaldt présente une série de documents concernant 
les bains-douches. Le bain-douche consiste comme chacun le sait, 
en une pluie sans pression portée k la température voulue. 11 a été 
inveutéeïii87apûrun français, le D' Merry-Delabost, médecin en 
chef des prisons de Rouen qui en fit rapplîcation dans les établis^ 
sèment s pénitenciers de cette ville. Mais il ne fut pas secondé. En 
1879, une application du système fut tentée à Paris au %« d'infan- 
terie puis dans quelques autres casernes. Malgré que les résultats 
fussent excellents. Fessai fut abandonné. C'est en Autriche, à 
Vienne, que s'ouvrit en 1887 le premier établissement payant. 
Peu après, le D^ Lassar de Berlin répandit dans toute T Allemagne 
Tusage de bains-doucbes ; il en fut installé dans beaucoup d'écoles. 
En 1892, un groupe de bordelais^ dont six médecins, créa un éta- 
blissement à Bordeaux. La chose a grandement prospéré. Il y a 
aujourd'hui à Bordeaux cinq établissements semblables, trois à 
à Paris, un à La Rochelle qui n'ont pas donné depuis qu'ils sont 
ouverts moins de t. 900, 000 bains. D'autres villes de France se 
préparent à en oavrlr . A Bordeaux, les dépenses d'établissement 
des cinq locaux sont montées à 17Q.500 francs sur lesquels i4-5oo 
ont été fournis par des dons et le reste par des prêts ou emprunts. 
L'exploitation a produit 3a. 000 francs par an soit, outre Tentretien, 
un amortissement de 12.000 fr. et nn intérêt de 4 0/0 aux action- 
naires et prêteurs. Le bain fixé d'abord à 0,1 5 savon compris a été 
porté à o,ao sans que cette élévation ait découragé les clients. Le 
tarif est réduit à o,io pour les soldats et les écoliers. L'expérience 
de la gratuité qoi a été tentée n'a pas donné de bons résultats. Les 
fondateurs de l'œuvre ne la recommandent pas. Sur la portée de 
r entreprise, on peut citer le mot de M. Fernand Faure: « Quand 
les 39 millions de Français prendront deux bains-douches par 
semaine, l'état social , moral, intellectuel et politique du pays sera 
transformé, n 

Les vœux suivants présentés par M. Verdonck sont adoptés 
à l'unanimité : 

aa. — Que dans chaque centre soient établis des bains-do uckes 
insialUB sans luxe inuiîle mais proprement et confortablement et 
pratiquant un tarif très réduit^ avec gratuite pour les enfants des 
écoles. Que dans les miles plus importantes il y soit adjoint une piscine 
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permanente à eau courante et tempérée où la natation puisse être 
pratiquée toute Vannée et par tous les temps, 

a3 i — Que soient interdits les bains de rivière libres. Que lea 
miles et communes possédant un cours d'eau consentent les sacrifices 
nécessaires pour monter des installations simples dans des endroits 
appropriés et exempts de danger ; qu'un espace peu profond (à partir 
de 60 centimètres) y soit réservé aux débutants; que ces établisse- 
ments, pour répondre à leur but populaire^ soient affectés un Jour 
par semaine à la baignade gratuite. 

M. le comtede Cossé-Brissac fait obseryer Tintérêt qu'il y 
aurait à placer des écriteaux aux endroits dangereux avec iadica- 
tion des profondeurs, des courants, des végétations sub-aquati- 
ques, ete. M, le comte Brunetta'd'UsseâUXiigDaletde son côté 
l'avantage d'une publicité commuuaie attirant l'attention sur le 
danger des bains pris peudaut la digestion. 

En ce qui concerne les rapports entre les pouvoirs publics et les 
sociétés de gymnastique et de sport, la commission adopte le vœu 
suivant : 

24. — Que les sociétés gymnastiques et sportives reçoivent des 
encouragements de tous genres de la part des pouvoirs publics mats 
quelles soient toujours tenues à V écart des ingérences politiques^ 

En ce qui concerne T escrime, M. Mattel présente la note sui- 
vante : 

11 est regrettable de constater qu'aujourd'hui le sport de rescrime 
n'a généralement pour but que rambilion et le profit personnels. C'est 
ainsi que;^ simplement pour exercer un tnétier facile, certaîas amateurs 
sUntituient maîtres d'armes saos avoir ni la science, ni rautorlté néces-* 
s aires pour exercer un tel emploie Ils se sont procuré d'une façon quel- 
conque une série d'articles dans les journaux : voilà tout leur passé 
comme hommes et comme escrimeurs. La conséquence est que de 
pareils maîtres ne peuvent former de bons élèves et Ton trouve géné- 
ralement dans les tournois des engagemetits (d'autant plus nombreux 
qu'il n'y a pas de droits d'entrée) de jeunes gens n'ayant pas toujours 
vingt ans et qui sont les élèves inconnus de maîtres également incon- 
nus. Tout professionnel devrait avoir un brevet décerné après examen 
soit par une école officielle, soit par des maîtres d'armes d'autorité et 
de compétence reconnues. 

Une autre question à résoudre est celle de l'amateur professionnel. 
Un escrimeur a-t-tl le droit de s^cngager dans les tournois à titre d^ ama- 
teur s'il a un père, un proche parent, un ami qn^il aide à donner des 
leçons et dont il partage les bénétices ? Des faits de ce genre ont donné 
lieu au tournoi de Londres, 1904* ^ de vives réclamations — et de 
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même à O&tende. Une mesure s^lmpose. Tout amateur qui ne peul ju^ 
liûer de moyens d'existence et n'a pas d'autre métier que celui des 
armes et laisse ainsi justement supposer qu'il se destine au professo- 
rat, doit être excla de la catégorie d'amateurs à l'âge de vingi-ei-un 
ans. 

La façon dont se recrutent les équipes internationales est également 
déplorable. C'est de la fantaisie. La plupart du temps elles se recrutent 
au hasard, sans épreuves élémentaires et sans que les tireurs désignés 
soient le moins du monde qualifiés pour représenter un pays ou une 
école» il est nécessaire que Ton remédie k cet état de choses. 



Des vœux présentés par M. Mattel, ta commission, sa référant 
pour le reste au prochain congrès international d'escrime qui se 
réunira à Bruxelles sous la présidence de M* Albert Feyerick, ne 
retient que le suivant qui est adopté en principe : 

a5. — Que toute équipe d'escrimeurs soii ofjtciellemeni choisie 
après des êpreunes étimînaioirêR dont Vorganisation aura été connue 
de iùus^ Le règlement sera arrêté d'un commun accord et non imposé 
par une équipe. Les jurés seront nommés en part égale par les deux 
équipes et choisiront leur président. 

Le Toeu suÎTant, présenté par M. Ferrand, est ensuite adopté : 

a6, — Que dans les différents pays, les salles d'armes et les socié' 
tés sportives pratiquant l'escrime se groupent en fédérations et éla- 
borent des règlements uniques pour les rencontres individuelles et 
par équipes ^ 

M, Vienne fait remarquer à quel point il est désirable que 
lliabitude du plein air se répande dans tous les sports ; Tescrlme 
soit au fleuret, soit à l'épée ou au sabre renti*e dans la catégorie 
des exercices qni peuvent sans aucun incoEvénient se pratiquer à 
Tair libre. Et non seulement il n^en est Ken mais on compte 
nombre de salles d^armes où les principes les plus élémentaires 
d'aération et de propreté sont inconnus. M, Vienne termine en 
présentant le yœu. suivant qui est adopté : 

37 . — Que V escrime figure désormais presque exclusioement au 
programme des sports de plein air. Que tout au moins là où Ves- 
erime est pratiquée dans des lieux clos, ceux-ci soient agencés dans 
les meilleurs conditions possibles au point de vue de V hygiène. 

M. TroffaeSi sur la question de la création des stands, insiste 
sur la nécessité de les multiplier et donne quelques aperçus relatif 
vement aux dépenses qu'entraîne Tins tallat ion d'un stand. M. le 
capitaine HaUoiiin établit Tavantage du tir sur cibles mobiles 
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et, regrettant de ne pas le TOir se développer plus rapîdenietit, 
dépose le vœu BOÎTant qui est adopté : 

a8. — Que les sociétés rappliquent à propager le tir sur bui 
mobile gui est le complément nécessaire du tir d'instruction organisé 
dans les écoles ^ 

Le comte de Bertier de Sauvigny fait Té loge du tir à l'arc 
qni est d Installa tien peu coûteuse et présente uq indiscutable 
caractère sportif, tant au point de vue de l'adresse que de la force 
dont îi exige le déploiement. Il présente le vœu suivant qui est 
adopté : 

39, — Que Vexercice de Varc^ accessible à toutes les classes de la 
société grâce aux facilités que présente son organisation, soit encou- 
ragé aussi bien d Vécoleque dans les centres ouvriers, agricoles ou 
industriels ~ 

Sur la question des sociétés ouvrières, M, Vienne fait obser- 
ver de quelle importance il est que le goût des exercices "sportifs 
pénètt^ les classes ouvrières, assurant aux nations chez lesquelles 
il en sera ainsi un prolétariat sain et vigoureux. Le docteur 
Luther H Gulick présente un court rapport en anglais intitulé : 
« Athletics for cîty Chiidren. » Il expose comment les transfor- 
mations subies depuis un demi-siècle par la ville de New-York 
ont rendu absolument nécessaire de procurer aux enfants 
pauvres des jeux qui nou seulement les développent physiquement 
mais les intéressent puissamment. L'enfant qui, eu dehors de ses 
heures d'école, muse par les rues des grandes villes, prend une 
sorte de vicieux iutérêt à la civilisation au milieu de laquelle il 
vit. De toute nécessité on doit Ty soustraire et, pour cela, il con- 
vient de lui présenter une occupation apte à le passionner et à 
arracher son attention aux spectacles sur lesquels elle tend à s'at- 
tarder. C'est pourquoi, en dehors de la gymnastique pédagogique 
qui fait partie du programme scolaire, il faut des jeux pour les 
city-children. Or, c'est aux sociétés et aux gens de sport qn il 
appartient d'en provoquer l'organisa tion. A Nev^^-York, ils ont fait 
dans ce sens un effort considérable et fructueux et cet exemple 
doit être suivi dans toutes les grandes villes (i), 

La commission examine ensuite l'utilité d'organiser des fêtes 
fédérales pour les sports aussi bien que x^our la gymnastique. 

(1) rfom crajaps que c'eai I uae ctrconsl^Dca taule forloite qu'es! due la non IraDsfor- 
maUon de ces concluslous d juiles i^l si élevée» eu ua fieu auquel asâurémuai It iE«uiiéniA 
GonimlssLûu a'eûl pas tuarcliaudé lou epproLalioa. (Note du Comill lûlei'uaUoaal Qiym* 
pique). 



M, Pierre Roy expose que ce système ne répond pas aux besoîas 
et aux traditions des sociétés sportives et demande qu'il soit écarté, 

La cODinnssion, lui dotioaot raison et approuvant d'autre part 
le désir exprimé par M, Gh. Simon» que toutes les fédérations de 
gymnastique suivent Fexemple donné par TUnion des Sociétés de 
gymnastique de France et établissent un roulement entre les villes 
où peuvent avoir lieu leurs fêtes fédérales, adopte le vœu sui- 
vant: 

3o, — Que^ pour les sports athlétiques , le système des champion- 
nats mis en pratique Juagu* à ce jour continue d'être Buim. Qu'en ce 
qui concerne la gymntistique, toutes les fédérations adoptent le sys- 
tème de roulement entre lea cilles où peuvent aooir lieu leurs fêtes 
fédérales. 

La Commission aborde les questions hippiques et prend coi^- 
naissancedu rapport, publié ci-dessus, du comte de Gommloges 
à qui elle adresse de vives félicitations. Le comte de Cossé- 
Brlssac expose que le détail des questions hippiques relève des 
grandes sociétés partout constituées aujourd*hm à Tinstar de la 
Société hippique française et qui organisent des concours annuels 
très suivis et des manifestations du plus haut intérêt. Ces sociétés 
révèlent une préoccupation constante d'assurer le progrès en 
même temps que la bonne harmonie ; T influence qu'elles exercent 
sur toutes les formes du sport hippique est si heureuse qu'on ne 
peut que souhaiter de la voir s^étendre et se prolonger* Il semble 
qu'on n'ait que des compliments, des remerciements et des vœux de 
prospérité k leur adresser* M* le lieutenant-colonel £gede-Lund, 
chef de la commission royale de remonte de Danemark, présente 
nn travail sur le dressage. Outre les nonveautés d'ordre techni- 
que que sa méthode introduit dansledressage^ rauteur insiste sur les 
avantages réciproques que l'homme et le cheval peuvent y trou- 
ver. 11 considère que le dressage doit devenir un sport auquel 
tons les cavaliers peuvent se livrer pour leur plus grand bénéfice 
et celui de leur monture. Le dressage est illimité et le système 
nouveau en facilite les moyens en même temps qu'il agrandit Tho- 
rizon ; il est de nature k agir si énergiquement qu il pourra, en 
quelques générations, transformer les allures et l'anatomie du 
cheval* La commission exprime à M. Egede-Lund ses vifs remer- 
ciements. Le comte de Gossé-Brlssacémet le vœu qu'une indns- 
tne fournisse un produit analogue an papier ordinaire mais ayant 
l'avantage de se dissoudre facilement dans l'espace de quelques 
heures, de façon à ne plus souiller, par un trop long séjour sur le 
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sol, les prairies et tes bois à travers Lesquels sont tracées les pistes 
des rallye^papiers et des croBS-countrys . Il conTÎendrait, bien 
enteudu, de trouver un produit qui ne serait qu'un résidu afin de 
Tob tenir à très bas prix. Ce vœu est adopté. 

Il a été convenu avec la première commission que la question 
ainsi libellée au cbapitre C n importance des sociétés de prépara- 
tion militaire pour les étudiants, soit en vue du service dans les 
pays où il est obligatoire, soit en vue de l'enrôlement parmi les 
volontaires dans les autres m serait examinée par la deuxième com- 
mission eu ce qui concerne i'équitation. En conséquence, MM, le 
comte de Cossê Brissac, le comte Ëug. d'Oultremont, les lieutenants 
Deloire et de Jouques sont chargés de Tétudier pour en rendre 
compte à la prochaine séance. 

M. Pierre Roy demande à la Commission d'émettre le rœn 
que le récent ouvrage de M, de Coubertin, intitulé : «t La Gym- 
nastique utilitaire t» prenne place daos les bibliothèques de 
toutes les sociétés d'éducation physique. Ce vœu est adopté. 

Sur la question du rôle de la presse sportive, le comte Bru- 
netta d'Usseaux déplore l'ingérence des journaux politiques 
dans Torganisatiou des épi^euves sportives, M. Vienoe observe 
qu'il faut soignenâcment distinguer entre les grands organes poli- 
tiques et les revues ou journaux de sport. Le vœu suivant pré- 
senté par MM. Vienne, Havenith, Pierre Roy et Ch. Simon est 
adopté. 

3i, — Que les fédérations âportives^ tout en encourageant en prin- 
cipe les initiatives tendant à la création d'épreuves sportives, en sur- 
veillent r organisation et interdisent au besoin eelles qui leur paraî- 
tront de nature à nuire à la cause sportive et aux principes rationnels 
de r éducation physique* 

La séance est levée à midi. 

Séance du Mardi soir 13 Juin 

La séance est ouverte à a h. r/apar le comte Bmnetta d'Usseaux, 
préaident de la commission. M. Vienne demande la parole et 
prie la commission qui a écarté son vœu relatif à la fondation 
d'une ligue sportive- universelle, d'accueillir celui, plus large et 
partant plus acceptable, qu'il présente maintenant. M, Gh. Simoii 
constate que, sous sa forme nouvelle, rien ne s'oppose plus à 
son acceptation. En conséquence, le vœu suivant est adopté ; 

33, — Que^ vu les bienfaits qui résultent déjà des traités d'entente 
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conclus entre diverses fédérai iona^ le principe de r union des fédé- 
rations sportines se généralise de plus en plus^ de façon à rendre 
plus efficaces les démarches faites pour la défense des intérêts sportifs 
auprès des pouvoirs publics. 

La discussioD seDgagc ensuite sur le règlement du lancement 
du disque. Le comte Mercati souhaite que ce règlement soit 
rendu uniforme pour tous les pays et redevienne conforme aux tradi- 
tiouâ classiques. Il propose que la Grèce soit chargée de Télabora- 
tien de ce règlement qui serait ensuite transmis à toutes les 
fédérations. M. Etling répond qu'en France, on lance depuis long- 
temps le disque en tournant et qu'on ne saurait accepter du jour 
an lendemain robllgation de le lancer d'une façon différente, 
MM, Pierre Roy et Ch. Simon appuient celte observation et sug- 
gè relit la p o ssibilit é p our T U ui o n g-r e cq ue d *e nta me r des p ourp ar le r s 
sur ce sujet avec les fédérations des autres pays, M. Pierre Roy, 
au nom de quelques congressistes qui devront quitter Bruxelles 
avant la dernière séance* tient à exprimer au comte Brnnetta 
d'Usseaux et à M, Gh. Simon leurs vifs remerciements et leurs 
félicitations. La séance est levée à 3 h, i/a pour permettre aux 
membres de la commission de se rendre à la séance de distribu- 
but ion des diplômes olympiques. 

Séance du Mercredi matin 14 Juin 

La séance est ouverte à 9 b, .1/4 par le comte Brune tta 
d'Usseaux, président de la commission. Les procès-verbaux étant 
lus et adoptés, le baron Pierre de Goubertin annonce que 
M. Dalyannis, président du Gonseil des ministres du royaume de 
Grèce vient d'être assassiné et propose à tous les membres du 
congrès Tenvoi d*un message de condoléances au gouvernement 
hellène. Cette proposition est adoptée à Tunanimité, Le comte 
Mercati, délégué du gouverne ment hellène, remercie les 
membres de la commission des sympathies témoignées à son pays 
en cette douloureuse circonstance. 

La sous- commission chargée d'examiner la question des sociétés 
équestres de préparation militaire présente un bref rapport expri- 
mant Le vœu que l'autorité militaire vienne en aide à ces sociétés 
en leur prêtant des manèges et des chevaux. Ces facilités ont 
existé il y a quelques années en France; elles existent en Italie et 
sont d'autant plus opportunes anjourd*bui que le temps de ser- 
vice se trouve réduit. Il serait aussi à désirer que leurs efforts 
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puissent être patronaés et encouragés par les sociétés hippiques 
et autres. Ou contribuerait ainsi efïicacement à ramélioration du 
cheval ainsi qu'à la propagation des goût 9 équestres parmi des jeu- 
nes gens dont les ressources pécuniaires sont limitées maïs dont les 
aptitudes seraient avantageusement utilisées ppur le service dans la 
cavalerie. Le comte Eugène d'Ouliremont ezpose la façon dont 
la Société Royale hippique de Belgique dont il est président 
exerce ce patronage et indique que les résultats obtenus ont été 
très encourageants. En conséquence, le vœn suivant présenté par 
le comte d^Oultremont^ le comte de Cossé-Brissac, les lieutenants 
Deloire et de Jouqnes est adopté : 

33. — Que l'autorité militaire et les sociétés hippiques viennent en 
aide au^ sociétés de préparation équestre par des encouragements 
moraux, le prêt des manèges et la mise à la disposition des chevaux 
nécessaires à leurs exercices. 

M. Dudok do Wit donne lecture d'une notice sur les alevins 
de saumon. L'auteur rend compte des expériences faites dans le 
Rhin et qui prouvent qu on doit plutôt lâcher les alevins de sau- 
mon dans les parties basses que dans les parties hautes des 
fleuves. Avant 187^2 et depuis d'assez longues années, on léchait 
des alevins à Râle ; or, la prise du saumon restait stationna ire en 
Hollande; on péchait environ ao^ooo pièces par an. A partir de 
187 ij des alevins furent lâchés dans le Waal etTYssel par Tinitia- 
tive du gouvernement néerlandais. L*6xpérieuce dura jusqu'en 
1895 et pendant cette période (1894- 1895), la pêche donna une 
moyenne annuelle de ^0.000 pièces ; depuis 1895, elle est retombée 
entre 20 et a 5. 000. M. Dudok de Wit estime que cette expérience 
est absolument probante. 

Un échange de vues a lieu ensuite relativement à la question de 
la législation douanière. La commission estime que c'est aux 
Touring clubs et aux Automobile clubs des différents pays qu'il 
appartient de hâter le plus possible Tallégement des entraves 
douanières dont souffrent les sportsmen. La commission adopte 
ensuite le vœu suivant, sur la proposition de M. Ch, Simon: 

34. — Quej dans r intérêt du sport et pour faciliter sa propaga- 
tion et les relations entre sociétés des différentes régions, les fédéra- 
tions de chaque pays unissent leurs efforts afin d obtenir des compa- 
gnies de chemins de fer et de navigation des tarifs très réduits, tant 
pour les concurrents que pour le matériel. 

Avant de lever la séance, M . le président exprime aux membres 
de la commission ses vifs remerciements pour le zèle et l'assiduité 
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avec lesquels ils ont biea voulu participer aux travaux du con- 
gères, U constate que le programme, si étendu fùt-il, a été parcouru 
et se félicite des cunsèquauces que ne peut manquer d'avoir pour 
les progrès de la cause sportive un semblable résultat* 

Le comte de Cossé-Brissac et M, Vienne se font T interprète 
de tous en remerciant le comte Brunetta d'Usseaux de rhabileté 
avec laquelle il a présidé les débats de la 11^ Goinmission, et en 
exprimant également leur reconnaissance au dévoué secrétaire de 
la commission, M. Ch, Simon. La séance est levée à midi. 



TROISIÈME COMMISSION 

(Questions Bpéûialea) 



Président : M. le lieutcnant^général comte von der Asseburg, 
délégué de rAssociation Olympique allemande. 

Secrétaire : M. le sous -lieutenant comte R. de Ribaucourt, délè- 
gue de rUnion des sociétés de tir de Belgique. 

. %t 
Séance du Lundi matin Î2 Juin 

La séance est ouverte par le baron Pierre de Coubertin, prési- 
dent du Comité International Olympique, qui procède à Tlnstalla- 
tlon du bureau . Celui-ci étant constitué M . le général comte von 
der Asseburg prend la présidence de la commission et met en 
discussion la question des exercices physiques dans les écoles 
militaires. Le général de Bouto^wsky estime que l'importance 
de ces exercices est actuellement souvent insuffisante et il souhaite 
de la voir accrue. C'est aussi Topinion du lieutenant Breiner 
qui signale quels avantages il y aurait à former de jeunes oMciers 
capables ^'enseigner la gymnastique* M. le lieutenant-général 
comte von der Asseburg trouve que dans T armée allemande 
rétat de choses est satisfaisant^ que T éducation physique est com- 
plète et les méthodes de gymnastique appliquées avec fruit, les 
certificats et notes des of Aciers faisant mention de leurs aptitudes 
comme professeurs Le général de BoutOA^sky» reprenant la 
parole, déclare qu il ne saurait, bien entendu, s'agir d'accorder aux 
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exercices physiques une prépondéraoce sar les travaux iatetlec* 
tuels. Le lieutenant Bremer et le comte de Rîbaucourt sont du 
même avis. Le vœu suivant est présenté : a Le rôle des exercices 
physiques dans les écoles préparatoires d'officiers ne doit pas être 
à ce point prépondérant que la formation intellectuelle en puisse 
souffrir. Il convient que les examens d'entrée tiennent compte des 
aptitudes physiques du candidat et surtout que les examens de 
sortie tiennent compte de sa valeur à ce point de vue. Le coeffi- 
cient devrait être dotible, à la sortie, de ce qu il sera à rentrée. » 
Le commandant Costa dit qu'il semble bien difficile de fixer une 
semblable proportion, à cause de la diversité des modes de recru- 
tement et des organisations, qui difTèrent d*un pays à Tautre, Le 
général von der Aaseburg, appuyant cette observation, rappelle 
que rofQcier allemand appartient déjà à Tarmée avant d'entrer à 
Técole, puisqu'il a passé d abord par le régiment. Le comte de 
Rîbaucourt présente le vœu suivant, qui est adopté : 

I- — Il ^ aurait lieu de donner la plus grande importance possible 
aux exercices physiques : gymnastique^ escrime^ tir, équitaiion^ nata- 
tion. Jeux, tant à Ventrée quà la sortie des établissements d'instruc- 
'iion militaire. 

Snr la question des avantages à accorder aux recrues qui se sont 
distinguées aux exercices physiques avant leur entrée au service, 
M . van Aken dit qu'en Hollande une diminution de temps de 
service est accordée aux jeunes gens pouvant fournir certaines 
épreuves de course, de saut et de gymnastiqpie et que 5, 200 jeunes 
gens ont hénéfî.cié, Tan passé, de la faveur que la loi leur accorde^ 
La commission, tout en paraissant apprécier ce système, hésite à 
le préconiser. 

Snr la question de la gymnastique aux agrès, une discussion 
s'engage à laquelle prennent part MM . Guperus^ le commandant 
Coste, le lieutenant Bremer, le général de Boutowsky et le 
D^ Tissié. M, Bonoamaux dit que la gymnastique des jambes, 
la course notamment, lui parait pins nécessaire pour les soldats 
que celle des bras, d'autant que c'est celle-là qui rend les poitrines 
larges et les poumons robustes. La suite de la discussion est ajour- 
née et la séance est levée à midi t/4. 

Séance du Mardi matin Î3 Juin 

La séance est ouverte à neuf heures et demie par le lientenant 
général comte von der Asseburg, président de la commission, La 
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parole est ausaîtôt donnée k M. van Ak6il qui lit la note sui- 
Tante : 

Si nous admettons que dans Téducation^ en général, le point essen- 
tiel sera toujours d^attelndre un but, on peut admettre également que 
telle éducation aura été la meilleure qui aura le mieux préparé 
rhomme à remplir sa destinée sociale et ses devoirs civiques. Parmi 
ces devoirs, un des principaux: est, dans presque tous les pays d*Europe, 
le passage dans T armée pendant un temps plus ou moins long durant 
lequel le jeune citoyen se soumet aux exercices qui doivent le mettre 
en état de coopérer le mieux possible à la défense de son pays. Si l'on 
parvenait à démontrer qu^une préparation rationnelle efficace peut 
écourter dans une certaine mesure la période nécessaire du service, on 
aurait démontré par la même occasion la haute portée sociale de cette 
branche de l'éducation . 

L^ analogie des moyens employés dans la gymnastique scolaire pour 
atteindre le but général de l'éducation et des moyens en usage dans 
Tarmée pour former de bons soldats, des défenseurs utilisables, fournit 
la preuve que la gymnastique scolaire continuée dans les sociétés est la 
seule préparation efficace au service militaire. Dans les deux cas le 
but est le même : rendre Félève ou le jeune milicien conscient de sa 
force, de ses aptitudes de fiiçon qu'il devienne petit à petit un individu* 
indépendant, pensant, voulant et agissant par lui-même. Le plus ou 
moins d^aptitude à manier les armes est ici absolument insignifiant par 
la raison qu'un homme exercé Intégralement peut facilement s'assimi- 
ler cette aptitude et qu'avec la manière actuelle de combattre, le manie- 
ment des armes ne peut plus être considéré comme un facteur indis- 
pensable pour faire un bon soldat. L^utilisabilité du soldat s'obtient 
uniquement par des moyens artificiels : elle est déterminée par le 
développement intellectuel, les qualités morales et la force phyfiique* 
Les exercices aux agrès et les sauts constituent le moyen de déve- 
lopper graduellement la force musculaire et Tagilité ; ils forment, avec 
les jeux de groupes soumis à des règles fixe s , une école pour la volonté 
et la fermeté ; ils sont, dans les conditions actuelles de la vie, une 
occasion que rien ne saurait remplacer pour délivrer T homme des 
chaînes auxquelles le rivent son manque de courage et de confiance en 
lui-même. Eu aspirant à Taptitude de vaincre toutes sortes d'obstacles, 
le corps apprend à être Thumble serviteur de T intelligence, à faire 
coopérer les forces physiques dont il dispose pour atteindre un but sim- 
ple en soi : un saut en hauteur par exemple^ cela renferme un élément 
pour Texcrcice du cerveau que rien ne saurait égaler. Par les exercices 
au commandement, surtout par les exercices libres ou avec engins 
rélève apprend à tendre vers la plus forte promptitude et la plus 
grande exactitude. La similitude des exercices d'ordre et de la tactique 
élémentaire rend, au point de vue pédagogique, les premiers d'égale 
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valeur pour Tarmée et pour i*école quoique — surtout eu égard à 
Tâge — ils soient pratiqués diiTéremment. Dans l'éducation militaire 
on prend simplement la forme comme but. Ou désire un résultat mathé- 
matique qui s'obtient en obligeant à vaincre les diflicultés, de façon 
qu'après chaque leçon un progrès ae mauîfeate dans les mouvements 
plus dégagés et plus aisés des recrues. Dans les exercices réglementés 
de la gymnaîjtlque scolaire ou tend au but méthodique meut d'après un 
plan psychologique en partant des mouvements les plus simples pour 
arriver peu à peu aux plus difficiles. 

Le mode actuel de combattre en déploiement exige que le sens de 
Tordre soit développé au plus haut degré. Pour former des hommes 
conscients de leur valeur individuelle dans la masse^ les exercices 
d'ordre sont infaillibles parce qu^ils apprennent à ceux qui 8*y sou- 
mettent à ae comporter facilement, quelque soit le nombre de ceux 
au milieu desquels ils se meuvent. L'attentiou, Tûbservation et la 
volonté sont les conditions principales pour satisfaire à ces données. 
Et bien que la volonté individuelle se trempe aussi par les exercices 
d'assouplissement et de fond, c'est par les exercices d'ordre qu^elie 
s'acquiert le mieux. On ferait preuve d'une grande incoinpréhensîou 
du problème en jugeant que tout se réduit à Tcxéculion des exercices 
militaires plus ou moins parfaite ; ce qui importe, c'est la compréhen- 
sion de toutes les formes du mouvement, c'est la maîtrise individuelle 
de tous ces mouvements selon les exigences collectives. Seul un soldat 
préparé de la sorte est apte à remplir la totalité de son devoir. Vu les 
expériences faites en Suisse, en Allemagne méridionale avec les corps 
de cadetSj en France avec les bataillons scolaires, en Hollande avec 
Tins tr notion pré militaire on doit conclu re que les exercices militaires 
en dehors de Tarmée n'atteignent pas le but visé. 

En conséquence, M van Aken propose le vœu suivant qui est 
adopté : 

2. Un bon enseignement gymnnsiique complété, en éempu et lieu^par 
des exercices de tir, d'escrime et de natation constitue la meilleure 
préparation aa service militaire- 

Le comte de Ribaucourt sans déposer de vœu en ce sens 
insiste sur la nécessité que les jeunes gens soient exercés au tir 
avant leur entrée dans Tarmée : la commission approuve cette 
manière de voir. Le docteur Tissié émet le vœu que, pour Tappli- 
cation pratique autant que patriotique de réducation physique et 
peut faciliter le recrutement des cadres et des officiers, les profes- 
seurs d'exercices physiques des lycées et collèges et, si possible, 
des écoles primaires soient pris au nombre des officiers de rarmée 
active. Le lieutenant- général comte vua der Assaburg explique 
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que la chose est impraticable en Allemagne; le capitaine 
Demongeot dit qu'elle a lieu rarement en France mais que ce 
n'est pas à décourager. Le comte de Rlbaucourt dit qu'en Bel- 
gique, ce sont des sous-officiers qui dans beaucoup d'établisse- 
ments donnent des cours de gymnastique et d'escrime. La com- 
mission ne croit pas pouvoir admettre le vœu du docteur Tissié. 

Sur la question des exercices recommandables : marche, boxe, 
lutte, bâton, escrime, la commission, après échange de vues, estime 
que les règlements militaires de chaque pays sont trop précis pour 
qu'il y ait lieu de formuler des propositions. Au sujet des précau- 
tions à prendre la question du costume est discutée. Il est évidem- 
ment regrettable que, pour les exercices violents, les soldats n'aient 
pas à leur disposition des vêtements spéciaux. Etant donné les 
effectifs auxquels atteignent les armées modernes, la dépense 
serait considérable. Peut-être pourtajit arriverait-on à obtenir des 
j er sey s de laine qui, fabriqués en très grande quantité, reviendraient 
à bon marché ; d'autre part, on pourrait utiliser en bien des cas 
des chaussures de réforme en y ajustant des barrettes qui les con- 
solideraient et les transformeraient en chaussures de football. La 
commission approuve ces idées sans toutefois leur donner la forme 
d'un vœu. 

Sur la question des jeux, le capitaine Demongeot, délégué du 
gouvernement français, donne connaissance de ce qui suit : 

Les jeux en plein air et, particulièrement, les jeux collectifs sont en 
même temps qu'un excellent moyen d'assouplissement un puissant 
moyen d'éducation. Lorsque j'exprimai pour la première fois cette sorte 
de proposition devant des camarades, quelques-uns me répondirent : 
les jeux peuvent être un moyen d'assouplissement, mais ils ne sont 
certainement pas un moyen d'éducation. Vers le même temps, un jeune 
élève caporal me disait : mon capitaine, on nous parle bien souvent de 
la discipline : je voudrais que vous me donniez en quelques mots une 
définition qui me fasse bien comprendre ce que c'est. A quelques jours 
de là, l'arrivée de notre premier ballon allait me permettre de répon- 
dre par une leçon de choses très simple au scepticisme des uns et à la 
curiosité des autres. Dans ma compagnie, composée presque en totalité 
de bretons et de picards, aucun homme n'avait encore pratiqué le 
football. Au jour choisi, chaque peloton ayant désigné son équipe et 
chaque équipe son chef, j'indiquai sommairement les règles du jeu et 
la partie commença en présence des autres hommes de la compagnie 
et de quelques camarades incrédules. Au début, même enthousiasme, 
même entrain mais aussi même difficulté à faire un but dans les deux 
camps qui jouaient également bien - ou pour parler plus exactement, 
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également mal. Aprèâ quelques mïnotes de mêlée pendant lesquelles 
éclata manifestement l'incohérence d*un jen ainsi mené au iiasard, je 
tins à distance les joueurs d'une équipe tandis que, réunissant auprès 
de moi les joueurs de Tautre équipe, je leur dis en substance ceci : 
Mes amis vous venez de jouer açec an ballon ; mais vous n'avez pas 
joué au ballon. Toutes les fois que des hommes se réunissent pour 
a^ir en commun — que ce soit pour joner ou pour travailler — il est 
nécessaîre qu'une régule vienne marquer et préciser le s eus de T effort 
de chacun et que ces efforts individuels soîeut coordonnés et dirigés par 
un chef. Cette action solidaire c'est la discipline : la discipline joyeuse- 
ment acceptée parce que clairement comprise, la discipline qui, sur 
tous les champs de bataille de la vie sociale comme à la guerre, aura 
toujours facilement raison de l'elîort décousu, anar chique, c'est-à-dire 
impuissant. Ici nous sommes au jen et vous allez voir avec quelle faci- 
lité vous gagnerez tout à Theure vos camarades si vous acceptez de 
jouer, noD plus chacun pour soi mais tous pour l'équipe — si vous 
savez renoncer à faire individuellement un beau coup pour rester à 
votre place, en un mot si vous voulez observer la discipline du jeu. 

Ayant alors expliqué à chacun son rôle d'après sa place ^ chef, 
avants, arrières, etc., Téquipe adverse est rappelée et la partie recom- 
mence. Ce ne fut pas seulement une inégalité que marqua cette reprise 
mais un véritable elTondrement pour le camp non discipliné qui snc^ 
eomba sous le rire des spectateurs amusés et intéressés» L'expérience 
valait d'être menée jusqu'au bout. Il convenait alors de faire comprendre 
aux perdants les causes de leur défaite en opposant à leur jeu non 
réglé le jeu discipliné de leurs adversaires. Il convenait aussi de les 
initier à leur tour aux principes de l'action collective pour leur montrer 
que le résultat immédiat allait être de les remettre à égalité avec leurs 
camarades. La troisième partie se continua en elfet avec des alterna- 
tives de gains et de pertes pour l'un et l'autre camp. Nos camarades 
ne !»ongeaient plus à rire. 11 leur parut que le jeu collectif ainsi com' 
pris pouvait être un puissant moyen d'éducation. Et dans le même 
temps^ tous les hommes présents avaient acquis sans discours, sans 
phrases, presque à leur insu, la notion de la vraie discipline, de celle 
qui peut seule être proposée aux soldats d'une armée de citoyens. 

Le vœu solvant est adopté par la commission . 

3. — Les jeuXt au régiment ^ sont bons mais pour autant g ails gar^ 
dent le caractère d'exercices récréatifs ; les Jeux d'en&emble sont en 
tous cas préférables aux autres. 

Sur la question de savoir s'il est bon de laisser se constituer 
parmi les soldats des sociétés ou des groupements pour la prati* 
que des sports libres et de permettre à ces sociétés régimentaires 
de se mesurer entre elles et de conclure des matchs les uned avec 
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Im autres, le lieutenant général comte von der Asseburg se 
déclare opposé à ces orgauisatiooâ comme de nature à revêtir cer- 
tains soldats d*une autorité ne découlant pas de leur rang et de 
leur valeur militaires. Le comte de Ribaucourt cite les 
écoles de tir existant en Belgique dans les corps de la garde civi- 
que comme des modelas d'organisation en ce genre mais pense 
que de telles sociétés ne doivent pas être formées en dehors du 
tir* Le capitaine Bamongeot se prononce au contraire en faveur 
de leur multiplication. La commission ne se range pas à son avis 
et adopte le vœu suivant : 

4. — Il n^est pas désirable que les ttoldats soient autorisés à for- 
mer des sociétés de jeux et à conclure des matchs aoec dMutres socié- 
tés non régimentaires. 

Après examen de la question des sports hippiques, la commis- 
sion adopte unanimement le vœu suivant : 

5 , — Le polùi les carrousels et surtout la chasse à courre, sont à 
préconiser comme éminemment propres à donner au caoatier de Vas- 
siettCt du sang-froid et du coup d'œiL 

La commission, en ce qui concerne les f&tes militaires, approuve 
pleinement que les eiercices physiques y jouent un rôle prépon- 
dérant. La question de Tappui qui peut être donné aux exercices 
physiques par les associations de vétérans ou d^oiUciers de réserve lui 
parait trop spéciale pour pouvoir y prendre position. M. Ver don ck 
présente une note sur Timpor tance de la natation pour Parmée. 
S'il est un exercice que Ton devrait imposer dans toutes les 
armées au même titre que la gymnastique^ car il en a tous les 
avantages et constitue par lui-même une excellente gymnastique, 
c'est la natation qui non seulement procure les bienfaits hygié- 
niques de la propreté mais permet d'échapper au danger et de 
porter secours à ses semblables. Llmportance en est certes par- 
tout reconnue mais on ne prend pas les mesures nécessaires pour 
la mettre en pratique. En France, par exemple, le décret du a4 jtiÎQ 
1879 rendant la natation obligatoire dans les écoles et dans les 
régiments reste trop souvent lettre morte. L'attention des chefs de 
corps devrait être appelée sur un semblable état de choses et des 
concours avec récompenses pour les meilleurs nageurs, organisés 
dans les corps d'armée, 

La commission aborde ensuite le chapitre H cancernant les 
exercices physiques aux colonies et s'en tient aux conclusions du 
rapport présenté par le général Dodds et publié ci-dessus. 

Le baron Pierre de Conbertin prend la présidence de la com- 
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mission, La lieutenant-général comte von der Asseburg, désirant 
se rendre à la première commission. L'ordre dn jour appelle 
Texameii du chapitre F, concernant les exercices phygiqnes pour 
les assistés et les internés* La parole est donnée à M. le docteur 
Le Marinel, délégné de TUniversité de Bruxelles, qui fait la 
communication suivante ; 

La gymnastique médicale peut être considérée & T heure actuelle 
comme Fane des parties les pins intéressantes et les pins essentielles 
de la thcrapeuthîque. On doit comprendre sous cette dérionjmatîon 
ainsi que le font les Suédois, les trois parties fondamentales qui la 
constituent c'est-à-dire la gymnastique passive, la gymnastique active 
et le massage. La gymnastique médicale devient, entre des mains 
habiles, une arme puissante mais elle doit dans main te !i circonstances 
être dosée avec une intinie précision. Si Ton ne veut voir les mouve- 
ments de curait f s devenir dangereux et la gymnastique de médica- 
ment devenir poison. EUe doit donc être dosée suivant F âge, le tempé- 
rament et rétat de santé de t^elui auquel elle s'adresse et ne peut, dans 
la majorité des cas être prescrite et appliquée que par le médecin sous 
peine de voir se produire de graves accidents. Dans les scolioses, 
dans les ankyloses articulaires^ dans la plupart des paresies et paraly- 
sies^ la gymnastique médicale constitue non seulement le traitement 
de choix mais même Tunique moyen capable d'amener la guérisom II 
est certain que les médecins ne peuvent plus ignorer aujourd'hui les si 
nombreuses et si importantes indications de la gymnastique médicale 
et qu'ils doivent âtre capables de se servir habilement de ce paissant 
agent thérapeutique. C'est à Tuniversité et pendant le cours de leurs 
études médicales qu'ils doivent se familiariser avec la théorie et sur- 
tout la pratique des nombreuses manipulations que comporte lacînési- 
thérapie , Pour arriver à ce résultat, il est nécessaire d'annexer à Ren- 
seignement des facultés de médecine des cours de gymnastique 
médicale qui seraient donnés sous forme de cliniques et pendant les- 
quels les étudiants pratiqueraient, sous la direction du professeur^ les 
massages et les exercices indiqués par la nature de raffection qu'ils 
auraient à soigner. C'est ce qui se fait depuis de long^ues années à la 
policlinique de l'Institut central de Stockholm dirigée par 1*^ professeur 
Murray ; c'est ce qui se fait aussi depuis près de cinq ans à l'école de 
massage de F université de Berlin, dirigée par le professeur Jablu- 
dowski. Le professeur de la clinique de<{ cinésie » devrait être attaché 
à un hôpital, y avoir une policlinique (comme cela se pratique actuelle^ 
ment pour Totologie, la laryngolagie, Fophtalmologie, etc..,) el avoir 
rang de chef de service. 11 aurait sous sa direction les malades relevant 
du traitement mécanique et ces malades lui viendraient soit de 
Fextérieur, soit des divers services deFhôpital auquel il serait attaché. 
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Ce chef de service serait aidé, suivant le nombre plus on moins grand 
de ces malades, de médecins adjoints et d'élèves externes attachés 
régulièrement au service. Les médecins et les étudîa.nts en doctorat de 
médecîne seraient seuls autorisés à suivre les cliniques. 

La création d'un service spécial de cinésie paraît préférable à tous 
points de vue à Tîntrodiietion de la gymnastique médicale dans les 
divers services hospitaliers, préférable au point de vue des malades 
qui seront mieux soignés grâce à la compétence plus grande de ceux 
qui seront chargés de leur appliquer le traitement, préférable au point 
de vue clinique puisque le professeur aura à sa disposition de nom- 
breux matériaux d'enseignement. 

En résumé j'estime : V qu'il y a lieu d'annexer à renseignement des 
Facultés de médecine un cours de gymnastique médicale. Ce cours 
devrait être donné sous forme de clinique ; ^° qu'il y a lieu de créer 
dans les hôpitaux un service spécial de gymnastique médicale. 

S'il est facUe de répondre aux deux questions précédentes qui 
paraissent ne pouvoir être résolues que comme il vient d'être dit^ il 
n'en est pas de même de la question qui a trait aux appareils et exer- 
cices à préconiser. Les appareils qui ont été imaginés pour aider 
ropérateur-gymnasle sont, en effet, aussi nombreux que les instru- 
ments qui ont été imaginés pour aider ropérateur-chimrgieu et il ne 
saurait être question de les passer tous ici en revue. L'outillage du 
spécialiste de gymnastique médicale est devenu aujourd'hui extrêmement 
varié j coûteux, et surtout très encombrant- Celui-là seul qui habite une 
grande ville peut en trouver remploi régulier . Et pourtant quelle aide 
imiuense apportent dans les scolioses, dans les ankyloses articulaires, 
dans les affactions du cœur, dans les parésîes musculaires, dans tant 
d'autres affections les appareils perfectionnés de Zander, de Herz, de 
Krukenberger et de tous ceux qui se sont occupés spécialement de 
gymnastique médicale. Cet outillage s'améliore tous les jours et si 
rapidement qu'il semble devoir rester dans le domaine du spécialisme. 
On n'y peut guère recourir dans un hôpital et dans une clinique dont 
les médecins ne pourront, pour la plupart, avoir à leur disposition 
dans la suite un pareil outillage . Les médecins, d'ailleurs, devant fi-é« 
qnemmeut se transporter chez leurs malades, il sera bon qu^ils appren- 
nent à se servir d'engins rudimentalres et même des meubles qu'ils 
auront sous la main. Il n'est pas absolument nécessaire de posséder 
beaucoup d'appareOs pour faire de la gymnastique médicale mais il 
est indiscutable que les appareils facilitent l'application du traitement, 
permettent un dosage régulier et précis du médicament « exercice » et 
rendent possibles des manœuvres impraticables autrement. C'est dire 
que l'idéal serait de voir installer la clinique cinésique avec les derniers 
perfectionnements de la mécanothérapie et je ne doute pas que cet 
idéal ne soit réalisé le jour où la mécanothérapie aura atteint une 
perfection et une stabilité suffisantes. En attendant, voici les engins 
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qui me paraissent indispensables pour une înstallation de gymnastique 
médicale dans un hôpital : quelques pLints^ «levés etba^i^uBe bdme — 
une planche à suspension — un appareil de Sayre — un espalier, simple 
et double — quelques perches — quelques tabourets à vis — quelques 
chaises de diverses hauteurs — quelques baucs de diverses hauteurs — 
quelques bâtons — quelques haltères — quelques coussins — un rou- 
leau de Loren» — un appareil vlbrateur — un appareil mensurateur 
des déviations racbidienue s, 

La parole est ensuite donnée à M, Hugues Nlelly, inspecteur 
général de rAssistance publique, délégué da gouvernemeiit 
français qui présente la note suivante : 

L'utilité de la gymnastique dans le traitement de certaines afTe étions 
de Fenrance n'est pas moindre que dans réducatian physique des 
enfants à Tétat de santé . Cette utilité découle de Tobjet même que se 
propose la gymnastique à savoir le développement normal, régulier et 
général de Tindividu. Les avantages d'exercices ayant pour but ce 
développement apparaîtront plus importants encore si Ton considère 
que leur résultat constitue plus qu'une amélioration d'un état physique 
dans Tîntégrité de ses fonctions et qu'elle réalise ou s'efforce, souvent 
avec succès, de réaliser la guéri son d'un état morbide. U est donc 
nécessaire de préconiser cette méthode curative et de convaincre les 
administrations hospitalières que, parmi les moyens curatifs qu'elles 
mettent à la disposition de leurs médecins et chirurgiens^ ^Hes ne doï^ 
vent pas négliger la gymnastique médicale peu coûteuse d'installation 
et d'entretien. 

Le nombre des enfants pouvant tirer bénéfice de ce mode de traite- 
ment est plus élevé qu'on ne le pense. Un seul hôpital parisien compte 
70 à 80 enfants en traitement régulier; encore est-on contraint de 
refuser, faute de place, l'accès du service à une catégorie d'enfants qui 
en tirerait le bénéfice le plus rapide, tels ceux présentant simplement 
un manque de développement général ou une însufllsance respiratoire. 
Il y a donc lieu d'approuver toute résolution concernant l'introduction 
de la gymnastique médicale dans les établissements hospitaliers , 

En ce qui concerne les appareils et exercices à recommander, il est 
à craindre que Ton ne se heurte sur cette question à des préférences de 
méthodes médicales peu susceptibles de conciliation. Tout en faisant 
la part des écoles et des théories scientîilques, je suis autorisé à dire 
que i'opinion prédominante dans nos services parisiens est que l'on 
doit, dans ce traitement, accorder une faveur plus grande aux exercices 
faits sans appareils, debout ou couché ; les exercices avec appareils 
devant être plus particulièrement réservés au traitement d'alTections 
nettement caractérisées. Les appareils en usage dans nos services 
sont peu nombreux > 
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La technique du traîtament est trëâ spéciale. Elle demande des 
couDaissances particulières et, faute d'au enseignement public théori- 
que et pratique, les élèves de nos facultés de médecine ignorent ou 
tout au moins ne counaisseut qu'imparfaitement cette méthode et, par 
suite, hésitent à l'appliquer dans Leur clientèle. 11 y a là toute nue 
branche de Tari de guérir qui est à développer* 

M, Nielly donne ensuite quelques détails sur le fonctionnement 
des services parisiens. C'est eiii88g que le docteur Kirmisson, pre- 
nant la direction du service chirurgical de l'hôpital des Enfants 
assistés, organisa avec le concoure de son interne et de ses élèves 
le premier essai de traitement médical par la gymnastique; les 
débuts en furent modestes. Plus tard, le docteur Kirmissou renou- 
vela sa tentative à Thôpital Trousseau. £n igo^i eulln, il obtînt de 
Tadministration éclairée de M. Mesureur les fonds néces.^aires 
pour aménager un vaste service de gymnastique. Le traitement 
consiste principalement en exercices d'après les principes de Ling. 
Les séances ont lieu trois fois par semaine ; il y a en outre, exa.^ 
men et consultation chaque jeudi > La moyenne des présences à 
chaque séance est de 4o à 5o enfants. Le professeur Kirmissou 
voudrait voir les administrations hospitalières donner à ce service 
le développement qu'il comporte» A son avis cette gymnastique 
médicale devrait être organisée dans tous les hôpitaux d'enfants 
et être appliquée quotidiennement. Un second service fonctionne 
actuellement à F hôpital des enfants malades, sous ta direction de 
Madame Nageotte et groupe également une quarantaine d'enfants. 
Les appareils dont il est fait usage sont : Téchelle à planche 
médiane, Téchelle à traverse dorsale, la suspension de Scbmitt» le 
poteau de Kirmisson» la barre de Lorenz, la table à sangles, etc. 
Tous très simples, ces appareils ont pu être imités à peu de frais 
en province. Dans les deux services, on estime que les séances 
devraient être quotidiennes ; aussi engage-t-on les enfants à répé- 
ter les exercices à domicile et s'efï'orce-t-on de leur prêter des 
appareils quand cela est nécessaire. 

Après un échange de vues sur ces différentes questions, la 
commission adopte les vœus: suivants : 

6, — Il est désirable de noir annexer à V Enseignement des facultés 
Je médecine un cour^ de gymnmiique médicale qui serait donné sons 
forme de cliniques et de voir créer dans les hôpitaux un sercice spécial 
de gymnastique médicale. 

5. — La gymnastique médicale ne doit être appliquée dans la 
majorité des cas que par le médecin ou sous sa direction. 
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La parole est donnée ensuite à M. le D' Dexnoor qui commu- 
nique la note smyante ; 

La physiologie a prouvé qoe Texercice musculaire, logiquement 
exécuté, a uae g^raude iafluence sur la santé des organes et sur le 
développement du système nerveux ceDtral. Le mouvement doit être 
considéré comme Texcitant normal de la forma tiou régulière de la 
région rolandique (centres de la sensibilité générale et du mouve- 
ment) et de la genèse des notions psychologiques fondamentales. Il 
intervient donc eflicacemeat dans le travail des centres d'association 
et, par le fait même, dans Télaboratlon des activités d*attentiûn, de 
volonté, etc.- Ces notions fondamentales sont à la base dn traitement 
à imposer aux enfants et aux jeunes gens indisciplinés» soumis à un 
régime spécial dans les maisons de correction. 

La gymnastique eurythmique a donné d'excellents résultats à 
Ëlmîra (Amérique)^ dans lei écoles anglaises pour indisciplinés, dans 
les écoles et classes d'enseignement spécial telles q nielles sont compri- 
ses à Bruxelles et à Anvers. Le principe de cette gymnastique est 
d'entraîner le système musculaire par la musique et de discipliner 
ainsi le cerveau au point de vue de la précision, du rythme et grâce 
aux excitations adéquates qui lui sont envoyées. Le caractère essen- 
tiellement éducatif de cette gymnastique fait que le résultat de cet 
enseignement, au point de vue du développement de Tattention^ de la 
volonté générale et de la discipline est considérable. L,es expériences 
faîtes sont concluantes ; il y a donc lieu de demander llntroductiou de 
cette gymnastique dans renseignement des écoles de bienfaisance 
(maisons de corrections) et des établissements similaires des autres 
pays. 

Le traitement medico -pédagogique des Indisciplinés doit d'ailleurs 
constituer un vaste système dans lequel Téducation physique, Téduca- 
tion intellectuelle et Féducation morale sont étroitement enchaînées. 
Dans les établissements pour anormaux moraux, la gynmastique, les 
jeux, le travail manuel et Thygiène corporelle sont et doivent être des 
moyens d'éducation morale et întellectnelle en même temps que des 
méthodes d'éducation physique. 

Pour que le travail manuel remplisse exactement le but éducatif, il 
faut qu'il ait les caractères psychologiques d^une véritable gymnas- 
tique eurythmique. A l'atelier, l'enfant ne doit pas avoir pour mobile 
d'être rapidement un mauvais de mi- ouvrier ; il doit, avant tout, déve- 
lopper ses capacités manuelles et physiques et aussi apprendre à 
devenir ultérieurement un ouvrier complet. Bares sont les établisse- 
ments spéciaux où le travail manuel est organisé sur cette base. 

La sîgniûcation du jeu est trop connue après les travaux de Gross, 
Colozza, etc... pour qu'il soit utile de la déilnîr ici et de répéter sa 
valeur pédagogique* Une peut être éliminé des écoles pour indisciplines; 
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la discipline dans ces écoles est loin de comporter fataJeoient le silence, 
rimmabilité, etc„. comme on le pense encore trop souvent. Grâce au 
Jeu, aux exercices enrythmiqnes, au travail manttel, la discipline 
peut être obtenue parmi les indisciplinés avec facilité et sans interven- 
tion de moyens extrêmes et anti-pédagogîques. Le ré^me temporaire 
du silence, dô Timmobilité et de l'inaction (snîvi à Mettray) peut être 
un moyen disciplinaire très paissant et efficace* 

La science a prouvé que renfant irirégnlier est rarement responsa- 
ble de son état ; elle reporte sur Je milieu social la cause des anomalies 
évolutives présentées par 1^ indiscipliné. L'Indiscipliné est nn malade; 
la société doit essayer de le guérir. Le régime physique que nous 
venons de dé Unir constitue la partie la plus importante du traitement 
à imposer à ces petits malheureux. Les maisons dites de corrections sont 
des établissements de traitement, des écoles médtco-pédagoglques. Dans 
de nombreux pays, elles ue sont pas considérées comme telles ; aussi le 
traitement qui y est suivi est inefficace; notamment le traitement 
physique y est très négligé* Il nous appartient de montrer combien 
cette situation est grave et combien, au nom de la science, elle doit 
être modifiée. 

Après un échange de vues, la commission se trouve d'accord 
pour adopter le vœa suivant : 

8. — Il est désirable de voir sHntroduire dans les maisons de 
correction et les pénitencierê une gymnastique eurythmique et cal- 
mante* Sur les adultes t V exercice intensif peut, en certains ca«, être 
considéré comme un moyen effectif et humain de dompter et de dis- 
cipliner les natures rebelles en les assouplissant et en les intéressant 
à la fois . 

La séajice est levée à midi et demi. , 

Séance du mercredi matin 14 Juin 

La séance est ouverte à ro heures par le lieutenant-général 
comte Ton der Asseburg, président de la commission, auquel suc* 
cède au cours de la séance le baron Pierre de Coubertiu. 

La commis sion ayant reçu mandat des autres commissions 
d^examiner certaines questions distraites à cet effet de leur pro- 
gramme, décide de les passer en revue dans Tordre où elles se 
présentent. La discussion estdonc ouverte sur le jeu de football, ses 
particularités, la formation des équipes, le rôle du capitaine, etc, ,, 

M. Louis Dedet fait Téloge de ce jeu qui lui paraît supérieur à 
tout autre comme école d'endurance, d'énei^ie et de discipline ; il 
insiste également sur ces faits que le football permet d'occuper 
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économiquement an grand non^re de joueurs, que la durée de la 
partie est limitée, ce qui constitue une sécurité hygiénique, et que 
rintérêt va toujours croissant à mesure qu'augmentent la lorce et 
rhabileté de Tëquipe, avantage que Ton trouverait difficilement 
dans n*importe quel autre jeu. Le capitaine Deznongeot rap- 
pelle la note dont il a donné lecture plus haat indiquant qu'au 
point de vue de la valeur du jeu elle se passe de tout commen- 
taire. Le vœu suivant présenté par M. Liouis Dedet est alors 
adopté à Tunanimité : 

9< — Le jeu de football est le plus éducatif en même temps que le 
plus pratique et le moins coûteux à établir et sa diffusion est dési- 
rable parmi les adolescents et les Jeunes hommes de toutes les 
classes. 

Sur la question des matchs annuels mettant aux prises^ dans un 
sport déterminé, les équipes de deux ou plusieurs établissements, 
la commission n'hésite pas à proclamer ce système supérieur à 
tous les points de vue aux réunions dans lesquelles figurent, par- 
fois pendant pluaienrâ jours, les représentants des étahUssements 
de toute une région, appelés à prendre part à des exercices multi- 
ples. U en résulte du surmenage, de la dissipation, des dépenses 
excessives et la fête risque de prendre un caractère de fête muni- 
cipale et publique tout à fait contraire aux principes pédago- 
giques. 

La commission adopte sans discussion le Tœu anivant : 

lo, — La supériorité des concours successifs et espacés sur Vae- 
cumulation en quelques journées d'épreuves diverses et multiples est 
indiscutable- 

Sur la question posée relativement à la boxe : faut-il encourager, 
tolérer ou supprimer Tusage du combat régulier à coups de poing 
avec témoins ? — une discussion théorique s*engage. Mais le révé- 
rend de Courcy Laff an ayant indiqué que cette institution parti- 
culière aux collèges anglais était en passe de disparaître et qu'en 
général elle ne serait pas regrettée dans son pays d'origine, la 
commission décide de ne pas s'en occuper. Elle laisse de côté 
également la question relative aux compagnies de po ni pi ers 
volontaires, en manifestant toutefois qu'à son avis cette înstitu* 
tion parait plus indiquée pour des étudiants que pour des collé- 
giens. 

M, le professeur Beltett6 et M. Louis Dedet exposent lon- 
guement la question des associations scolaires et leurs avantages 
au point de vue de La formation morale et sociale des jeunes gens. 
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Rappel est fait des rapports présentés sur cette question à 
rUûioû des Sports athlétiques de France en 189a par M. de Cou- 
bertlneten 1895 par M. E. Maneuvrier et publiés, le premier dans 
la Revue Universitaire» le second dans la Revue Internationale 
de ^Enseignement, 

Il importe grandement, dit M. Dedetj que rassociatioo scolaire 
puisse se former en toute liberté et par Tinitiative des élèves et que, de 
même, les élèves conservent toute autorité pour la diriger et P adminis- 
trer à leur guise. Toutefois rexpérîeuce a paru démontrer que Taide et 
le contrôle officieux d'un maître mettant à la disposition de T associa - 
tion son expérience et son influence était une condition presque néces- 
saire du rouctîonuement régulier et continu de Tas socia tion scolaire 
dont le personnel directeur est instable de sa nature. Ce maître ne 
devant être qu*un conseiller offlcîeux ne fera pas partie du corps 
administratif duquel on ne désire qu^uue bienveillance haute et avertie. 
Quant à la publication d'un petit journal, il ne semble pas désirable 
que, dans la vie scolaire avec ses préoccupations si nombreuses, les 
élèves s'absorbent dans la publication d'un journal sportif; les faits 
d'ailleurs, sous l'influence d'une optique spéciale, y seraient dangereu- 
sement déformés et une imporlance exagérée serait donnée à ce qui 
n'est que secondaire . Toutefois, dans les collèges où se publie un jour- 
nal consacré à l'existence générale du collège^ il n'est pas mauvais 
qu'une place soît réservée à Tactivité sportive des élèves. 

La commission, éclairée par ces communications et d'accord 
avec leurs auteurs, adopte les trois ordres du jour suivants : 

Ji. ^ — Considérant que même en éducation physique on doit tou- 
jours chercher au collège la formation morale^ la commission estime 
nécessaire que la plus large initiative soii laissée aux élèves dans la 
création , la direction et V administration mêm.e pécuniaire de l^ asso- 
ciation sportive; c'est le meilleur apprentissage de la liberté et de la 
vie, 

la. — L'amateurisme doit être absolu dans r association scolaire 
et les paris demeurés rigoureusement interdits, La publicité étant 
contraire aux principes d^une saine pédagogie^ il est à désirer qu'on 
évite toute réclame, surtout d'un caractère personneL 

i3* — Seules j les longues récréations permettent l'organisation des 
jeux et les précautions hygiéniques indispensables ^ comme de revêtir 
pour jouer un vêtement spécial, 

La commission aborde ensuite la question des rapports de 
Tuniversité avec ses étudiants au point de Tue des exercices phy- 
siques. Le congrès a décidé dans sa première séance que a l^uni- 
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versité ne devait pas ignorer l'activité physique de ses étudiants » 
maîa n'a pas été au delà et s'en est remis à la commission du sein 
de donner à cette décision une forme déQnîtlve. M, D. Bikelas 
prend la parole et fait observer que ce ne sont pas seulement les 
universités américaines qui proclament obligatoire la fréquenta- 
tion du gymnase et font entrer en ligne de compte la valeur 
physique du candidat aux examens . L'université d'Athènes est 
entrée dans cette voie^ comme Ta du reste indiqué le comte Mercati 
dans sou rapport à la première commission du congrès. M. Bike- 
las croit que cet exemple sera suivi et que la chose se généralisera 
peu à peu à travers les universités du vieuit monde. M. Dedet 
répond que la question de fait n'importe pas tant que la question 
d'appréciation. Si cette pratique se généralise ce sera regrettable 
parce que c'est une atteinte à la liberté individuelle qu'on ne doit 
pas souhaiter, M. Gh. Maillot communique la note suivante au 
nom de TAssociation sportive des étudiants de Paris : 

Les étudiants de Paris, par leurs rapports avec les différentes uni- 
versités de France, ont pu constater le nombre restreint d'associations 
sportives d'étudiants. Paris, Toulouse, Montpellier, Bordeaux et Caen 
sont les seules villes où les étudiants français s'adonnent sérieusement 
au sport, hormis à titre individueh Un fait certain c^est que les villes 
précédemment nommées ne doivent de compter de telles associations 
qu'au dévouement de quelques sports men qui en assument les respon- 
sabilités et les premières charges. Une des pauses principales de cet 
état de choses c'est, assurément, le manque d'appuis ofllciels donnés 
aux associations sportives d'étudiants. Certes, on ne peut exiger des 
étudiants qu'ils pratiquent les exercices physiques ni faire dépendre 
robtenlion de leurs diplômes de leurs performances athlétiques mais ce 
qui est nécessaire, c'est une corrélation étroite entre la Faculté et Tasso- 
ciation sportive. Les doyens, recteurs, professeurs devraient encoura- 
ger la pratique des sports. L^ association générale devrait également 
prêter sou concours pour la fondation de prix et Torganisation de 
Fê unions « 

M. Ch. Maillot termine par quelques détails concernant T Asso- 
ciation sportive des étudiants de Paris, le but qu'elle se propose 
et la façon dont elle fonctionne. 

Après un échange de vues» la commission adopte le vœu suivant : 

t4. -7 L'université ne doit pas ignorer t activité physique de ses 
étudiants ; d'autre part elle ne doit pas rendre obligatoire pour buz 
la fréquentation du gymnase ou du champ de jeu. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. de Coubertin remercie les mem- 
bres de la commission et la séance est levée à midi. 
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SÉANCES SOLENNELLES, FÊTES, BANQUET 



SÉANCE SOLENNELLE 

pour ta distribution des Diplômes Olympiques 



La séance solennelle pour la distribution des diplômes olym- 
piques a eu lieu le mardi i3 juin à 4 heures 1/2 dans la grande 
salle du Palais des Académies, au milieu d'ane très nombreuse 
assistance. Elle a été ouTerte aux accents de la Brabançonne, jonée 
par la musique du régiment des grenadiers de la garde pendant 
que le baron Pierre de Coubertin, président et les membres du 
Comité International Olympique prenaient place au bureau que 
décoraient les drapeaux belge, américain, norwégien, brésilien et 
anglais. Le président du comité a aussitôt pris la parole en ces 
termes : 



Messieiths, 

<ï 11 était depuis longtemps dans les désirs du Comité Interna- 
tional Olympique de créer nn diplôme dont la rareté fit le prix et 
qui, ne visant point à récompenser telle victoire sportive ^ tel 
record abattu, telle performance accomplie» put être attribué à un 
homme pour l'ensemble de ses qualités athlétiques et surtout pour 
remploi qu'il en aurait su faire. 

Telle est bien la signification de la cérémonie d'aujourd'hui. 
Nous décernons des diplômes à des athlètes, dans le sens le plus 
large et le plus élevé du terme. Encore que leurs actes parlent 
pour eux et que leur notoriété me dispense de retracer ici les car- 
rières qu'ils parcourent, je dois vous parler d'eux si ce n*est pour 
leur faire honneur, au moins pour nous faire honneur à nous- 
mêmes puisqu'ils ont bien voulu se déclarer c heureux et fiers de 
recevoir une pareille distinction ». Ce sont là les termes exacts 
dont s est servi à notre égard le président Roosevelt, 

Messieurs t l'illustre chef d^état dont je viens de prononcer le 
nom est entré dans la célébrité universelle d'une façon qui nous 
intéresse particulièrement ; en associant Tidée sportive et le devoir 
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civique par la plus hardie et la plus curieuse des initiatÎTeSp en 
faisant âervir fia passion d'exercice physique et son eipérience de 
cowboy au bien de sa patrie» eu organisant sur le so! cubain 
rétonnante chevauchée des Rough riders* Ce geste le mit en pleine 
lumière. Le monde avait vu à rœuvre» au temps passé, des roagh 
riders d'une autre espèce : gens de bravoure indiscutée, prompU 
aux exploits formidables mais peu scrupuleux d'ordinaire dans le 
choix des moyens et rarement disposés à subordonner leurs inté- 
rêts personnels à celui de la coUectlvîté dont ils portaient les cou- 
leurs. Qu'un citoyen osât se faire condottiere, si Ton peut se ser- 
vir de ce mot, et le devint sans cesser pour cela de demeurer 
citoyen; qu'on le vit, lai guerre finie, licencier sa troupe et retour- 
ner à ses aËTaireâ comme Cincînnatus à sa charrue, il y avait là. 
Messieurs, de quoi surprendre nos mentalités traditionnelles. Le 
spectacle était imprévu. 

Théodore Roosevelt noas réservait d'autres surprises. Chef 
d'État, il devait s'affirmer comme rinîtiateur écouté d*une école 
philosophique nouvelle. Homme de force, il allait agir en apôtre 
de la paix. Représentant élu d'une démocratie libérale, on l'enten- 
drait donner la formule de T autorité nécessaire p . . Et de cas appa- 
rentes contradictions n*a pas tardé à se dégager une notion 
d'équilibre admirable, d'harmonie supérieure ; Téquilibre de la 
chair et de Tes prit, l'harmonie de la pensée et de T action. Ses 
contemporains ont le sentiment du magnifique exemple que le pré- 
sident des Etats-Unis donne à rhumanité. La moindre parole 
qu'il prononce désormais suffit à éveiller les attentions les plus 
lointaines : chacun de ses mouvements intéresse et captive — sans 
que pourtant se trouve à sa disposition la source de prestige que 
constitue* aux regards de la foule, la pompe traditionnelle dont les 
grandsdela terre ont coutume de s'environner. Toute cette puis- 
sance est son œuvre propre et elle nous frappe parce que celui 
qui la possède continue, après l'avoir créée» d'en conserver le plein 
contrôle. Chaque fois que les hommes se trouvent en présence 
d^une de ces âmes u restées maîtresses du corps qu'elles animent n 
pour employer une expression classique, ils en ressentent comme 
un sursaut de joie et d'espérance ; leur sort leur apparaît embelli, 
leur horizon élargi, leur voyage facilité. 

Il y a sans doute plusieurs recettes pour en arriver là. Et, 
d'autre part, on sait depuis longtemps quel rôle le goût et l'habi- 
tude d*une activité physique réglée mais intensive sont suscepti- 
bles de jouer dans une œuvre semblable. Quel renfort nous 
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appi>Fte pourtant — k nous autres, propagateurs de la gymnasti- 
que et des sports, rinitiative du chef actuel de la grande républi- 
que américaine. Gomme sil désirait que son succès profitât à la 
cause qui lui eat chère, Théodore Roosevelt ne perd pas une occa- 
sion d'exalter le perfectionnement viril par Texercice physique* 
Cet exercice, il le veut pur de tonte compromission fâcheuse ; H 
chasse les vendeurs du temple; il répudie le snobisme et la 
réclame ï il poursuit de ses sarcasmes les accessoires dont le 
décadeutisme tend aujourd'hui, comme naguère à Byzance, à enve- 
lopper la pratique des sports ; il estime que l'effort musculaire 
doit trouver en soi-même un aiguUlon suffisant et une récompense 
satisfaisante. Cette formule d'une austérité souriante, elle est la 
nôtre. Messieurs, et nous croyons qu'elle doit être celle de tous les 
groupements qui poursuivent Tamélioration de la société par 
r amélioration de Tindividu, de tons ceux qui, s 'élevant au-dessus 
des querelles théoriques et des étroitesses stériles de Tesprit sec- 
taire, pensent tout simplement qu>a ce qui concerne Texercice 
physique, c'est à la fois la récréation la plus saine et Técole 
d'endurance et d'énergie la plus aflQcace qui soient à notre por- 
tée. 

L'exemple de Théodore Roosevelt fera plus pour la diffusion de 
telles idées que cent congrès et mille conférences . L'opinion uni- 
verselle n'a pas pu le voir à l'œuvre, dans un des postes les plus 
élevés auxquels puisse aspirer une ambition légitime, sans que des 
transformations profondes en soient résultées dans sa manière 
d'envisager et de comprendre certains aspects de la vie moderne . 
Tout autour du globe, on sait désormais que lorsque le président 
des Etats-Unis, que sollicitent tant d'intérêts divers et qui ne 
néglige aucun d'eux, qui trouve même le moyen de travailler au 
bien général par d'heureuses et fécondes interventions — s'en va 
sauter des haies et chasser le gros gibier ou bien s'adonne dans 
l'enceinte étonnée de la Maison Blanche à un assaut de boxe ou 
de canne — on saitj dis-je, que lorsque le président agit de la sorte, 
ce n'est pas pour sacrifier à des instincts exigeants mais bien plu- 
tôt pour entretenir en lui les qualités fondamentales dont il a 
besoin dans l'accomplissement de sa lourde tâche. 

Les anciens, à vrai dire, proclamaient éloqnemment des princi- 
pes analogues. « Integri sensus animam juvant » a dit Tun d'eux 
en une de ces formules lapidaires que le latin autorise et auxquel- 
les se complaisait son génie. C'est ce que la sagesse populaire 
de deux nations voisines a exprimé à son tour en des dictons bien 



— a4o — 

connus > a Ali work &nd no play, disent les Angl&U, make Jack 
a dull boy ». Et lea Français de répondre aTec quelque contempo- 
rain de Ronsard : 

au bel aîr pur, jeu vif et libre 
esprit et corps bien équilibre. 

Mais, Messieurs, le monde a marché depois lors; la science 
libérée par le génie de rhomme s est vengé sur lui en Tattelant 
à son char ; une activité dévorsinte entraîne les générations pré- 
sentes et Ton aurait dit que s'arracher auï recherches du labora* 
toire ou s'échapper de Tusine pour remettre eu pratique de telles 
recettes de vie ne constituait pas seulement un anachronisme 
inapprouvable mais presque une trahison envers la société» 

Et Roosevelt nous répond : faîtes- le au contraire ; faites-le si 
vous voulez aller vite et loin, si vous voulez réussir. Les heures 
que vous croirez perdre ainsi, vous les gagnerez. Les forces que 
vous croirez gaspiller, vous les décuplerez. Les intérêts sociaux 
que vous croirez compromettre, vous lea servirez . 

La leçon ne sera pas perdue. Et puisqu'il est aujourd'hui en 
notre pouvoir d'exprimer au maître qui la donne notre admira- 
tion et notre gratitude, laissez moi remettre à celui qui le repré- 
sente ici, à Monsieur le ministre des Etats-Unis^ ce parchemin bien 
modeste auxquels pourtant la solennité de la circonstance, un 
patronage auguste et la présence d'une assistance d'élite ajoutent, 
j'ose le dire, quelque lustre o. 

Aux sons du Hail Columbia que Tassistance écoute debout» 
S, E. Monsieur Henry Wilson, ministre des Etats-Unis à Bruxel- 
les et délég^ué à cet effet par le président, reçoit le diplôme et, dans 
un speech ému prononcé en anglais, exprime les remerciements de 
ru lustre lauréat et sa propre satisfaction de Ta voir entendu louer 
en des termes conformes à la fois au caractère du président et à 
celui de la circonstance. Ce nouvel hommage rendu à la personne 
de leur chef retentira dans les cœurs de tous les citoyens de la 
libre Amérique. Après que la musique a joué l'hymne présidentiel 
américain, M. de Coubertin reprend la parole: 

Messieurs, il vous souvient assurément de l'émotion angoissée 
avec laquelle le monde suivit, à Theure où elle disparaissait dans 
les méandres polaires, la grande figure du D^ Fridjhof Nansen ; 
et vous n'avez pas oublié non plus avec quel intérêt passionné 
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fut accueillie la relation de son prodigieux voyage lorsque, peu 
après le retour de l'explorateur, des éditions rapides s'en succé- 
dèrent en toutes les langues. Cette terrible odyssée, scrupuleuse- 
ment narrée, arracha à tous une clameur d'admiration. Aux yeux 
des peuples* Nausen apparaissait comme Tincarnation de la 
volonté humaine défiant le destin et le réduisant eu esclavage. 

Lequel des innombrables lecteurs d'uue oeuvi^e si impressionnante 
a pu sans trouble en venir à ce passage où Nansen, perdu dans la 
solitude glacée, enserré par Tin franchissable banquise, évoque 
rimage d'une fête enfantine qu'il se propose de donner quand il 
aura rejoint son borne et retrouvé ceux qui lui sont chers; la pen- 
sée d'une réunion de ce genre le réconforte et le ranime; il s'atten- 
drit à ridée des têtes bouclées, des rires jeunes et sonores, de 
cette sensation exquise de renouveau dont s'accompagnent le jeu 
d'an enfant on réclosion d'un printemps ; une larme peut-être a 
perléalor6danssescils,.,Nousautres qui, à certains moment3,nous 
sentions vraiment trop éloignés de lui et le jugions presque inac- 
cessible dans l'épanouissement de sa force de caractère, nous lui 
savons un gré infini d^avoir inscrit sur ses tablettes Texpression 
d'un désir pareil à ceux que nous éprouvons le plus volontiers 
quand le danger est proche et que la uaLure nous oppresse. Ce 
Nansen n'est donc point un dieu : c'est un homme, un pauvre 
homme semblable aux autres^ limité comme eux et incertain. Que 
n'a-t-il pu faire cependant ? La volonté fut son outil ; il la forgea 
probablement dès son jeune âge. Un travail analogue, Messieurs, 
s'offre aux efforts des plus paresseux d'entre nous. On exerce sa 
volonté comme on exerce ses muscles. Que dis-je? C'est mutuel- 
lement qu'ils s'exercent, La volonté fait obéir le muscle mais le 
muscle, durci par cette noble obéissance, réagit à son tour sur la 
volonté et lui donne une trempe merveilleuse. Alors, quand 
répreuve survient presque fatale pour chacun de nous, quand 
r heure sonne d'attaquer la banquise et de pousser vers rinacces- 
sible pôle, nous possédons pour y réussir ou du moins pour le 
tenter, Finstrument préférable, celui sans lequel tous les autres 
instrumenta ne valent rien . Ainsi s'est exercé Nansen, 

Cjonime nous nous réjouissions de le voir aujourd'hui et de 
r applaudir I Mais depuis quelques jours son aimable dessein avait 
cessé d'être réalisable et voici le billet reçu de lui ce matin; 
« Monsieur le baron, j'ai espéré tout le temps qu'il me serait pos- 
sible de venir à Bruxelles ; mais ainsi que la situation s'est déve- 
loppée, je crains qu'il ne sera pas possible. En cas que je ne vien- 

i6 
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drai pas, j'ai demandé au représentant de la Norvège, M, le capi- 
taine Henrik Angell de recevoir le diplôme de ma pai^l & la séance 
solennelle. J'espère que voua approuverez cet arrangement. 
Veuillez ap'éer, Monsieur le baron, l'assurance de mes sentiments 
respectueuse. — Frédjhof Nansen* » — Veuillez donc, Monsieur» 
recevoir ce diplôme et le transmettre de notre part à votre illustra 
compatriote. Nona ne pouvons oublier, en formant en cette cir- 
constance des vœux pour votive patrie, qu'au delà de la frontière 
dont vous venez d'accentuer la rigueur résident des amis à qui 
nous unissent des liens étroits mais ce n'en est pas moins, croyez- 
le, de tout cœur et bien sincèrement que nous souhaitons à la 
Norwège, dans Tavenir, de donner au monde beaucoup de 
Nansen, » , . 

L'assistance se lève pour écouter Thyrane norwégien, cependant 
que le délégué du gouvernement norwégien reçoit le diplôme. 
M. Angell exprime en de chaleureuses paroles les remereiemeats 
du Dr Nansen et se félicite de l'honneur qui lui est échu de le 
représenter en cette inoubliable circonstance. M. de Coubertin 
continue alors son discours : 

a Au moment oii^ voici quelques années, s'abattait sur des murs 
dangereux et dans les conditions les plus inquiétantes, Tun de 
ses ingénieux appareils, an moment où lui-même touchait le sol, 
échappant à un péril qui avait fait trembler tous les spectateurs 
de cette scène, M . Santos-Dumont prononça un mot qui suMrait 
à illustrer son auteur. Gomme quelqu'un lui demandait dans 
Té moi général occasionné par la catastrophe : « qu'a liez-vous faire 
maintenant? » il répondit de sa voix douce et posée : «t maiâ je 
vais recommencer, » Et il recommença. 

De telles paroles prononcées avec l'arrière -pensée qu'elles puis* 
sent être redites et colportées n'ont aucune valeur; elles en pren- 
nent une immense dès que leur spontanéité s'affirme de façon 
certaine; elles sont alors comme des lucarnes ouvertes sur Tinté- 
rieur d'une âme. Ce que nous apercevons dans celle de M. Santos- 
Dumont c^est. Messieurs, le génie de la persévérance. Il Ta poussé 
à ses Limites extrêmes. Nul n'a jamais atteint plus loin dans cette 
voie. 

La persévérance. Messieurs, est une des hases les plus essen- 
tielles du sport. La persévérance suppose Téchec ; les victoires 
musculaires ont ceci de supérieur au point de vue éducatif qu'elles 
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résnlteiit toujours d'une série d'échecs et aboatisseot presque 
nécfîssairement au succès, pourvu seulement que La persévérance 
puisse s'y superposer aux autres qualités uécessaires. Il y a ici 
dans cette salle un aéronaute de grand renom qui en sait quelque 
chose; c'est le comte Henry de La Vaulx. 

Je vous propose, MessieurSp d'acclamer en M. Santos-Dumont, 
le champion de la persévérauce I u 

La musique joue Thymne national brésilien. M. Santos-Bumont 
ayant été retenu à Paris au dernier moment, c'est M, le Comte 
Bruuetta d'Uâseau:x, «on ami personnel, qui se charge de le lui 
faire tenir et transmet ses remerciements. M. de Coubertin 
reprend une dernière fois la parole, 

(I Si Ton vous parlait. Messieurs, d'un homme qui a été à U 
fois un rameur de premier ordre^ un escrimeur ardent, un chas^ 
seur émérite, un alpiniste audacieux, un nageur prodigieux, un 
cavalier sans peur — d'un homme qui a traversé le Niagara à la 
nage et le Pas-de-Calais en outrigger, qui a détenu le record de la 
pêche en Floride et a parcouru à pied la solitude des Montagnes 
rocheuses, qui a rempli sa demeure des trophées sportifs les plus 
divers, que son rêve athlétique a conduit jusque dans les déserts 
de l'Afrique et dans les forêts iudiennes — si Ton vous disait que 
ce même homme, après avoir fait avec talent le dur métier de cor-^ 
respondant de guerre au Soudan, est entré au parlement de son 
pays et que, depuis vingt-cinq ans, il n*a cessé d'y compter parmi 
les forces politiques les plus appréciables, ne diriez- vous pas 
qu'un tel homme mérite de recevoir notre diplôme ; et si Tou 
ajoutait qu'il a su demeurer simple, bon, aimé de tous et parfaite- 
ment modeste dans ses triomphes, ne se riez- vous pas désireux de 
Tapplaudîr ? 

Tel est M. W.-H. GrenfeU, membre de la Chambre des Com- 
munes et, probable menti en cette athlétique Angleterre où les 
hauts faits musculaires sont la loi commune — F athlète le plus 
justement renommé et le plus généralement estimé. 

Nous saluons en vous, Monsieur, une race et une nation qui, 
parmi beaucoup d'autres gloires, ont eu celle de donner à la civili- 
sation la formule pédagogique de toutes la plus effective. On en 
cherche ailleurs de plus logiques, de plus uniformes, de pins 
eurythmiques. Je ne sais si l'on eu trouvera d'aussi pratiques. 
Je doute en tous les cas que jamais on en trouve d'aussi etfec- 
tives. 1) 
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Après Teitécation du God save ike King, M. Greniell exprime en 
anglais sa recoimaîssance pour le diplôuie qui lui est décerné et sa 
confiance dans les grands résultatâ de réunions internationales 
comme celle-ci. Il considère que le Comité Olympiqae a trouyé 
dans le sport le meilleur moyen de rapprocher les nations d'une 
façon saine et utile. Après Texécution d'un dernier morceau la 
séance est levée (i). 

TOURNOI DE TENNIS ET FÊTE ATHLÉTIQUE 

Le dimanche II juin, les membres du congrès avaient été conviés 
par le Léopold-Glub à assister au tournoi de tennis donné sur les 
terrains du club et, le lundi iî* juin, ils avaient assisté à une très 
belle fête athlétique donnée en leur honneur au vélodrome du 
bois de la Cambre par a T Athletic and running Club n de Bruxelles 
avec le concours de nombreuses équipes belges et étrangères. 

CONFÉRENCE DU COLONEL BALCK 

Ce même soir, au Théâtre Flamand, eut lieu une conférence 
faite par le colonel Baick sur l'organisation des sports d'hiver en 
Suède et sur les derniers Jeux du Nord. Plusieurs centaines de 
vues photographiques» admirablement prises et un certain nombre 
coloriées, furent projetées sur ua vaste écran. Les nombreux spec- 
tateurs couvrirent d'applaudissements le conférencier qui sut les 
tenir sous le charme de sa parole alerte et spirituelle. 

BANQUET 

Le banquet eut lieu dans la grande salle de T Hôtel Métropole, 
le mardi i3 juiu, k 8 heures du soir. Plus de quatre vingt convives 
j participaient. Le baron Pierre de Goubertin qui présidait avait 
à sa droite S. E. le Ministre de France et à sa gauche S. Ë, le 
Ministre d'Angleterre. Le comte Henry de Baillet-Latour, assis en 
face de lui, avait à sa droite le L*-Général Ninitte et à sa gauche 

(t) Oae cbaleurease manifestatioD s'fïst prodnitâ à ce momeat parmi l'nssembMfi, «a 
vue de raUrtbutiOQ d'iin eiaqaiâme diplôme à M. de GouberLm eL^ aur la Atmhndft de pLa* 
iiearâ persaDDeB^ ta ^arseii/db^ a éLé jouéiiï. Lu président du ComiL^ a déi.'lmé l'boaaeur 
qu'on voulait lui faire tant purc^ï iju'il ne paut coule utir à ae signer soa pir^pre dipJâoie 
qa« pirf« qu^i] WtAX m aucune façon qualiÛé pour le recevoir. 



M* de Motj bourgmestre de Bruxelles, Au dessert, M. de Conber- 
tîn a preraièremeat levé son verre en rhonneur de Sa Majesté le 
Roi, de Son Altesse Royale le prince Albert, et de la famille 
royale — ^ puis, aussitôt après, en rhonneur des souverains et pré- 
Bideots représeatés au coDgrès, Le comte Henry de Baîllet-Latour 
a prononcé Fallocution suivante : 

« Messieurs, je anis heureux de porter à votre connaissance — 
et Gerde cet honneur - que Mgr le prince Albert de Belgique 
m'a spécialement chargé de vous dire l'intérêt que Son Altesse 
Royale porte au congrès et son regret d'avoir été empêché d*as- 
sister à Tune ou l'autre de ses séances, par suite de son absence de 
Bruxelles, motivée par le mariage du kronprinz et prolongée par 
la mort du prince de HohenzoUern, Cette faveur du prince. Mes- 
sieurs, certes, nous la devons à la collaboration de tant de fédéra- 
tions et de sociétés qui, jointe à Tappui que nous avons trouvé 
auprès des gouvernements, a facilité notre œuvre et l'a faile 
grande au point de vue sportif et éducatif. Aussi, au nom du 
connté de réception et d'organisation du eougrès, je tiens à remer- 
cier MM, les délégués des gouvernements belge et étrangers, 
des universités, des fédérations et sociétés sportives, en ua mot 
tous ceux qui, par leur adhésion, nous ont permis de mener h 
bien la lourde tâche assumée par notre sympathique président et 
supportée par lui avec un zèle et un dévouement tels qu'il paraît 
même superflu d'en refaire T éloge aujourd'hui. Je lève donc mon 
verre. Messieurs, pourboire à votre santé à tous, » 

Des toasts ont ensuite été portés par le baron de Tuyli, le comte 
Brunetta d'Usseaux, le comte Mercati, le commandeur Amante ^ délé- 
gué du gouvernement italien, et M, de Mot, bourgmestre de Bruxel- 
les» M. Cuperus, président de la Fédération belge des sociétés de 
gymnastique, en remerciant le comité de la façon dont avaient été 
reçus et traités les représentants de la gymnastique, a déclaré que 
cet accueil les touchait et faisait évanouir les dernières préven- 
tions que certains d*entre eux nourrissaient encore envers les jeux 
olympiques. M. E, Callot, en sa qualité d'ancien président de la 
Fédération française des sociétés de gymnastique, a répondu que 
le Comité International Olympique s'était toujours montré accueil- 
lant pour tous et qu'il ne manquerait jamîiis à ses traditions de 
cordialité tolérante. La série des toasts s'est terminée par un élo- 
quent discours de M* Vienne au nom de la presse. 
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VISITE A L'ÉCOLE NORMALE DE GYMNASTIQUE 

Sur rinvitation du capitaine-commandant Lefebure, les membres 
du congrès se sont rendus en grand nombre, le mercredi i4 juin, 
à 2 heures, à TÉcole Normale de gymnastique et d'escrime. Le 
commandant Lefebure leur a fait les honneurs de TÉcole avec son 
habituelle amabilité. Des projections photographiques, accompa- 
gnées d'explications précises, ont permis aux congressistes de 
suivre deux sections d'élèves-soldats entraînés, les sections pairs 
par Tancienne méthode et les sections impairs parla méthode sué- 
doise. Ils ont ensuite assisté à des exercices variés exécutés par 
les élèves. 



SÉANCE DE CLOTURE 

La séance de clôture a eu lieu le mercredi 14 juin, à 4 heures et 
demie, dans la grande salle du Palais des Académies. Après avoir 
rappelé, en un rapide exposé, l'ampleur du programme proposé 
au zèle des congressistes, le baron Pierre de Coubertin a constaté 
que des avis raisonnes avaient été formulés sur presque toutes lea 
questions qui y figuraient et s^est empressé de féliciter d'un si 
remarquable résultat les trois commissions du congrès dans les 
personnes de leurs présidents respectifs, MM. le baron de Tuyll, 
le comte Brunetta d'Usseaux et le lieutenant-général comte von 
der Assebrug, Il a déclaré que le Comité International Olympique 
s'engageait, pour répondre au vœu général, à publier promptement 
un compte rendu in êxtenRO du congrès. M. Lucien Bourceret a 
ensuite donné lecture des vœux émis par la première commission 
(Pédagogie) et M. Gb. Simon en a fait autant pour ceux de la 
seconde (Intérêts sportifs). En l'absence du comte R* de Riban- 
courtp il a également fait connaître à rassemblée les vœux émis 
par la troisième commission (Questions spéciales). M . de Couber- 
tin, avant de lever la séance, a adressé un dernier remerciement 
au comte Henry de Baiilet-Latour et un dernier hommage à la 
Belgique et à son auguste souverain . Les congressistes ont quitté 
le Palais aux cris de : et Vive la Belgique I Vive Léopold II ! ï> 



REMISE DE LÀ MÉDAILLE OLYMPIQUE 



Lix £lol I^éopold 



Le roi des Belges n'étant revenu d'Allemagne que piasîenrs 
jours après la clôture du congrès, c'est par la double entremise de 
S. E* M. Gérard, Ministre de France, et de S, E. le baron de 
Favereau, Ministre des Affaires Étrangères, que Sa Majesté a reçu 
la médaille commémoratiye du rétablissement des jeux olym- 
piques, proclamé le ^4 j^ûi i8g4^ Cette médaille, que le Comité 
International Olympique offre très rarement, a été présentée au 
Foî en hommage de reconnaissance pour le précieux appui donné 
par Sa Majesté au congrès de igoS, Le roi a daigné, en Tagréant, 
exprimer se» Toeux pour la pleine réussite de toutes les entreprises 
futures du Comité International et sa satisfaction du succès réalisé 
à Bruxelles, 
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— à runiûcatîon de la jauge des yachts 2o3 

— au yachting de croisière et à Fautonautique - » . , 2o3 

— à la propagation du camping 204 

— au caractère sportif du jeu do billïird 206 

— à la propagation du ski / . . - . 306 

— à la définition de raniateur aoj 

— à la contravention au vol ..,..,,,,. 308 

— à la diffusion des bains-douches 210 

— à la surveillance et à la réglementation des bains de 

rivière .,».,* 211 

aux encouragements à donner par les pouvoirs publics 

aux sociétés de gymnastique et de sport .... lî [ i 

— è. la réglementation des tournois d'escrime . . 212 

— à la propagation de Tescrime en plein air 213 

— aux avantages du tir sur cibles mobiles 2t3 

aux encouragements à donner au tir à Tare 21S 

— k l'organisation des fêtes fédérales de gynm as tique et 

des championnats sportifs 214 

au rôle de la presse dans Torganisation des épreuves 

sportives 2ï5 

— à l'entente entre les fédérations sportives ai5 

aux encouragements à accorder par Tautorité militaire 

et les sociétés hippiques aux sociétés de prépara- 
tion équestre . . ^ é 317 
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— an rôle de la. gymnastique dans la préparation au ser- 

vice militaire « , . ^t 

— à rintroduction des |eiix au régiment .,,•*. aa3 

— à la formation de sociétés sportives parmi les soldats . aa4 

— aax exercices équestres recommandables pour les 

officiers *.......* 334 

— à rintroduction de la gjmnastlqne médicale dans les 

hôpitaux aa8 

— aa rôle de la gymnastique médicale dans les maisons 

de correction 33o 

— à la valeur éducative du foot-ball, a3r 

— aux moyens d'éviter le surmenage physique dans les 

concours aSi 

— à la constitution et au fonctionnement des associations 

sc4»laîres aî^2 
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